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EÉSRELENCES pennenr d'en 


. ajouter une: plus confidérable encore es 
créant en ma faveur un pole auffi 


honorable que peu attendu. Ne pou- 


. Jant point yous PTOuVEr. ma reconnoif- 
fance par. des fais, permettez = mor; 
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mage de ce premier effay. de mes trac - 
ÿaux. académiques dans la: Chairezqueé 
vous Venez dé me confier. Veuille LA 
PROVIDENCE faire profpérer 
cet établiffement. & répandre: [es :plus 
précieufes bénédittions fur L Etat que 
vous régiflez & fur les perfonnes de 24 
Vos EXCELLENCENS, à qui J'ofe 24 
demarider änflamment ‘la “continuation 
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PRÉFACE: 
Re : es 
jEn'avôis jamais penfé à donner 
cette difflértation en François : 
Javois même détourné M M. Dz- 
dor & Graffer de faire imprimer 
les traductions qu’on leur en 
avoit offéft; outre les défaurs de 
l'ouvrage, en lui-même, que je 
me- propofois de Cortiger dans 
Ühe nouvelle édition latine,-fa. 
forme oratoire-me paroiflair cxi- 
ger qu'ilreféèr dafs cette fanpue 
qui eft celle dés hommes aux- 
quels il'étoit deftine. J ai été for- 
Cé à Changer de plan , & une 
traduction déteftable qu'on à fait 
à Paris( 1), m'a mis dans la né. 


= Se ESS 


Sfr) Avis aix Gèns de Lettres & aux perfonnes 
fedentäires “fur Leur Janté, traduits”du latin de 
M. Tiffot Médecin , à Paris chez JT, Th. Heriffane 
fils. Non-feulement Pouvrage eft confidérablement 
. fromqué, mais il ef fi horriblement défiguré que 


vs. PRAEZICE. 

ceffté de le faire réimprimer fous 
mes yeux, pour me fouftraire à 
la honte d’avoir fait un aufli mau- 


dans plufñeurs endroits jé n'ai pas pu le compren- 


dre , & prefque par tout le traduéteur paroit n'a= 
voir pas faif le vrai.fens de, Foriginal.; qui avoit 
bien aflez defes fautes d’ordre, d’omifiion ,.d'is 


nexa@itude & dimpreflion , fans être..défiguré 


rer etr AnTI  ER amenant S dat ere bi medal s 2.75: 


par celles contre le fens commun &c les premiers | 


élémens de la Médecine dont la traduétion ef 
remplie. ; 
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- PACRACE 
» ce, de fes obfervations » (1). 
Je ne me propofai d’abord que 
de la: corriger fur l’original, & 
d'en faire fimplement une tra- 
duétion fidéle , mais cela à été 
impofbble , & étant obligé dela 
refondre , je me fuis déterminé 
à y infefer toutes les correc- 
tions & routes les additions 
que j’avois deftiné à la nouvelle 
édition latine ; ainfon peut la 


PES ST 


regarder comme un ouvrage pref- 


que neuf, mais qui malheureu- 


fément fe reffentira de la rapidité 


avec laquelle ila été compoféau 


. (1) I feroit fort à fouhaiter que tous les tra= 
duéteurs fiffent toujours ce que celui-ci dit avoir 
fait , & confultaffent ‘les Auteurs, comme prefque 
tous les traduéteurs de P Avis 4v Peuple ont bien 
voulu le faire ; le public & l’Auteury gagneroient , 
mais C’eft üne indignité repréhenfble que de dire 
qu'on l'a fait Quand cela n'eft pas. Je viens de 
Voir ; avec bien du chagrin, cette traduétion 
éimprimée en Hollande chez Mr: MM: Rey 
dans les extraits des meilleurs Journaux de l’Europe 
qu'il Combine avec le Journal des Savans ; Janvier 
-1768. & je prie tous Meflieurs les Journaliftes de 
vouloir bien répandre mon defayeu. 
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vij PREFACE. 


milieu d'i interruptions continuel- 


es, qui jointes à l’envoy que j'ai 


Ra lImprimeur de chaque 
feuille du Manufcrit À mefure 
que je ja finiflois, font caufes 
d'une multitude d’inexadtitudes 


& de répétitions. dans le ftile 


pour lefquelles ; je demande lin- 


dulgence du Écéteur , qui trou- 


vera {ans doute que je devrois la 


demander FE bien d'autres ar- - 


ticles, 
Quoique lon ait déjà u un orand 


nombre d OUVrages fur la ire 
_des Gens de Lercres , jofe dire 


que la matiere étoit prefqu’ en- 


Core toute neuve, & je fouhaite 


que les bons juges ne la trouvent 


plus tout à fait telle après avoir 
lu cette differtation. Celle deRA= 
MAZZIN1 {ur le mêmeobjet, & 
fur-rout quelques. articles dune 


de feu M. PLAïNER, font pref- 
que les feules dans lefquelles on 


DL A EMRIENTE AT NTIE PALOT ENT TIR re 


Re 
DES 


- PREFACE. ix 
-crouve la matiere envifagée fous 
“quelques-uns: de fes vrais point 

.-de vuë : mais M. RAMAZZIN: 
“men avoit point faifi le plus 
“grand nombre, & M. PLATNER 

“Qui auroit fans doute épuifé cet- 
té matiere s’il s'en étoit occupé, 
ne Pavoit confidérée pour ainf 
dire qu’en paflant ; c’eft cepen- 
-dant l’Auteur qui, jufques à 
“préfent , lavoir le mieux vuéë. 
LC gros volume que feu M. Pu. 

Jar, célébre Profefleur à Pa- 
-doue ; dont on a d’ailleurs d’ex-; 

celleñs ouvrages, à publié fur 
cet intéreffant fujet n’eft qu’une 
“puré compilation de dieretique 
générale, fans'aucune vuë relative : 

“à lPétat des Gens de Lettres & 
fans aucune obfervation neu- 
Re Ci) a 

0 fai râché de faire faifr toutes 

Ft Y Della preférvatione della faluse de Lefterati: 
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x PREFACE. 

les circonftances particulieres, 
rélatives à la fanté, qui-diffé- 
rencient Pétat des Savans. de ce- 
Jui des autres ordres de la focié- 
té, & j'en ai expliqué-les effecs 


le plus clairement qu'il m'a été 


pofible ; j’ai fini par donner les F 


directions qui m'ont pari les 
_plus propres à diminuer les dan- 
gers d’un genre de vie qui ne fe- 


ra jamais aufli falutaire qu'il fe- 


soit à fouhaiter, & je ferai bien 
fatisfair fi cette refpeæable partie 


des hommes, qui fe confacre à 


-Pinftruétion des autres, trouve 


ici quelques confeils dont Fob- 


_ fervance puiffe diminuer lesmaux 
* auxquels leur vocation les. ex- 
-pofe. Ils pourroïent-eux-mêmes 
contribuer à perfectionner Cet 


ouvrage s'ils vouloient bien me 
communiquer lés obfervations 


importantes qu'ils peuvent avoir 
faits fur leur propre état. 7 


LENS RENTE ET 


PREFACE. xj 
L'on ne trouvera rien de nou- 
veau dans la partie dicretique ; : 
prefque tous les confeils. que jy 
-donne fe trouvent dans tous les 
Auteurs qui ont écrit fur les 
moyens de conferyer la fanté : 
mais fi Pon fe rend illuftre en 
publiant des vérités nouvelles, 
on {e rendutile en mettant cel- 
Jes qui font connues entre les 
mains des perfonnes ses 
| ss, font nécefaires $c Eun 
vaut bien l’autre. 

J'ai confervé les citations, 
quoiqu’ on les bannille tous les 
jours plus des ouvrages Francois, 
parce qu’elles me paroiffent uti- 
les. Les Auteurs qni épuifent 
Jeur fajer & ne laiflent plus tien 
à dire à leurs fuccefleurs peuvent: 
s’en paîler : leurs ouvrages fonc 
des édifices achevés. auxquels on . 
ne retouchera jamais ; ce neft 


| malheureufement point mon cas 
À 6 | 


“j PRE FE À CE 

ni celui de bien d’autres, & alors 
il me femble qu’ on doit. citer ;, 
pour faciliter à ceux qui repren- 
‘dront le même travail , la décou- 
“verte des fources où ils. peuvent 
‘puifer. Je ne Pai point fait dans 
les ouvrages qui ne font que le 
“réfultat de mes propres obferva- 
tions , mais quand on fe {ert de 
“celles dés autres , il n’y a point 
de mal à leuren faire hommage 
par quelques lettres placées au 
bas de chaque | page où elles ne | 
“font de tort à US 
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$.1. A ppetté » Meflieurs, à intro- 
duire dans cette Académie une fcien- 
ce qui, jufques à préfent, n’y avoit 
point eu de Profefleur, je m’étois 
abord propofé de vous entretenir 


aujourd’hui des. rappoïts quelle a 


avec celles qu'on y enfeigne depuis 
plufieurs fiécles avec tant d'éclat, & 


de développer teus.les fecours awelle 
entre, tous ceux qu'elleleur fournit. 


Il feut été bien doux de déclarer 


publiquement combien de chofes is 
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> D La SANTÉ 


portañtes elle emprunte de la Reli- 


gion. J'aurois aimé’ à Confondre ces 
Vils impofteurs , qui ofent noircir 
celles des Médecins. Je me ferois plû 
à prouver combien de lumieres por- 


te à fon tour dans la Religion une 


fcience , qui toute occupée de l’exa- 
men de la plus parfaite des créatures, 
fire du méchanifme admirable de 
l’homme fain, & de la guérifon.plus 
admirable peut-être-encore de hom- 
me malade, des démonftrations fans 
replique,-de lexiftence & de la fa- 
geffe infinie du Créateur. Suppofons 
les hommes-plongés--dans l'oubli de 


Ja Divinité, les Médecins les rappel 


leront bientôt aux notions fublimes 
que leur fcrence feur donnera de cet 
Etre immortel , dont perfonne, sil 


m'eft permis de le diré , n’a parlé : 


deur qu'eux. 


avec plus de juitefle & de grat- 


Quelle foule d'Autetifs j'aurois A ci- 


ter ici, fi je vouloiïs les citer tous! 


Maïs pourrois-je omettre HrPPo- 
E , notre chef, qui le premier 


n néant, & que tous les événe- 


écrivains a foutenu que le hazard 


nl OUR EPA 
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ES GENS DE LETTRES. 3 
mens qwon. nomme fortuies , font di- 
rigés. par la volonté du Très-Haut Gi} 


> Si la-Religion tot CRATE à à été cé attaquée 
“fans ducurie raïfon , elle a auf été défendu avec 
beaucoup.de force, “Jean Srérmano , Médecin de 
Venife, publia, en 1638, à Venife, un petit ou= 
vrage très-intéreflant , intitulé HiPPoCRATIS CO 
‘Théologia, dans quel il prouve l'accord des dog= 
mes de ce Médecin , & de-ceux de PLATON-, AR1S= 
TOTE & GALIEN avec la Religion. Chrétienne ; & 
M. DRELINCOURT. donna en 1688. une hrangue 
grecque ; qu'on à “tradüit en Frañçois, füur-le même 
fujet.. M. GRUNDLING ; Profeffeur à Halle, pu= 
blia ; en Allemand, au nneetemene de ce fé 
cle, fous le titre de Loifi frs, un recueil de Di 
fertations. dont l’une étoit intitulée HiIPPOCRATE 
Athée ; mais M. G@riRE dans | “en 
faite ins fon hiftoire:c M V 
"Differtation latine ( Pre CRÂTE E faufe= 
ment accufé d'athéifimes ) qui vient d’être réimpri= 
mée ; avec des augmentations confdérables, dans 
le recueil de fes opufcules ; M. J, Le Crerc dans 
fa bibl. anc. & moderne t. 15. p. 428. ; M. J. A, 
SCHMID dans une diflertation imprimée à He/m/lad 
{ Théologie. d’Hippocrate) & enfin M. FAgrt dans 
quelques. remarques du 13me tome de fabibliothèque 


grecque , ont f bien prouvé la futilité des impnta=. 
ions odienfés contre la-doûtrine d'Hippocrate -qu'if 


n'eft permis. à perfonne d'en revoquer en doute la 
-pureté.. Partout où il a ocçafion de parier de quelque 
‘chofe qui ait rapport à la Divinité, il én parle em 
‘homme qui. eft rempli. du plus profond refpeét pour 
elle. Et qui pourrait en être plus convainenu & plus 
= rempli que les Méd& As la voyent par. tout 
8 les merveilles de fes œuv “tombent à chaque 


Anflant fous leurs féns. On poutroit. peut-être dire. 
que les Théologiéns s’en RUE = ë que. les Mé- 
Secins La sontemplents LÉ 
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2 CD L A SANTÉ. 

GAÏIEN , qu'on place à côté d H P: 
POCRATE, 6 qui a prouvé fort au 
long,que les feules merveilles du pouce 
de l’homme démontrent qu'il ya un 
Dieu, & qui appelle fon livre, für l'ufage 


des parties du corps humain, un monti-. 


ment érigé à lgloire de cet Etre (1). 
POLYCHRESTE, à qui fa grande 


pièté fit donner le farnom glorieux de” 
tres ami de Dieu (2). BoYLEquialuir 


même écrit de fi belles chofes ! _&e 
qui par une pieufe fondation , à Îa- 
quelle” il a Ré de gränds revenus, 
a voué, pour tous les fiécles, les 
plus-habiles gens d'Angleterre à la 


défenfe de la Réligion. fant naturelle 
que revelée, contre les infidéles 8 
les incrédules::SYDENHAM fon ami, 
8: PHippocrate moderne; Pimmortel 


LOCKE;lesrandBoOERHAAv E; 


de ne pas 


is os 


: = se 
RTS ins de Religion 
qu XPPO CRATE ;.& fi l’on trouve dans undefes 


le célébre H OFMA N N:, homme vé 


ne A. de pas Cutter Le 


DES GENS DE LETTRES ; 
titableméntpieux, quoiqu'il ne fut pas 
abfolumenñt exempt de quelques reftes 
de fuperftitions, &c pour parler dé nos 
contemporains. M. TRALLESquia 
refuté fi viétorieufement les fophifmes 

“de LA METTRIE (1); M DE 
H ALLER, qui dans un difcours où l’on 
retrouve cette force qui caraëtérife 
tous fes ouvrages, a difeuté les prin- 
cipes & les fintes Funeftes de lirréki- 
gion , & les a oppofés aux vérités fon 
damentales & aux heureux effets du 
.chriftianifme (2). I eft vrai que plus 
les Médecins font-éclairés,-plusils Te 
réfatent à la fuperfition & e a toutes fes 
pratiques, aux extravagantés réveries 
du peuple de tous fes ordres, aux dé- 
fres d'une imagination déréplée que 
chaque Doûteur propofe comme la ré- 
gle du vrai, parce que c eft fon Opi- 
mon, ils rient de ces fantômes qu'on 
_veut fabfituer à la vérité, ils refu- 
fent d’embrafler l'ombre au heu du 
corps ; de-là ces clameurs, ces accu- 
fations , ces invedives , ces calomnies | 
atroces dont on sccbleroujonrs-ce ceux 


(1 à ee humana , &c. 
+ 2 ) Difeours Jar Lirreligion + à Neufchatel 17553 


D L:A SANTÉ. | 
qui fourniffent Le moins de Me. à une 
puis médifance. 
Je me ferois occupé agreablement 
à développer cette union étroite, cette 
parfaite enchainure, cette dépendance. 
- réciproque qu'il y a entre la fcience 
ll des mœurs  & celle de la fanté, &c 
j'aurois couru cette carrièreavec d'au- 
tant plus d'aflurance qu’elleaétéfrayée | 
par les deux plus grands maîtres Hre- 
POCRATE & GALIEN. Le premier dans 
fon petit: traité de da diette ne s’appli- 
que prefque qu'à établir l'égalité. des 
_ames-de tous-les hommes. -&. prétend 
trouver tous les degrés de leur fagefle, 
ou de leur folie dans ceux de leur tem- 
Érance » ou de leur intempérance, 
- Le fecord a fait voir avec fuccès 
P . des divers états du corps fur 
les. facultés de l'ame. Il y-a plus de … 
16. fiécles qu'il prioit les Philofophes, 
qui font chargés de l'éducation de la : 
jeunefle , de lui remettre ceux. qui : 
feroient: déréglés dans leurs -MŒœUrS. : 
»Que.ceux qui ontsde la Peine à croi- | 
prequela nourriture puiffe rendre les 
Duns plus. modérés ; ; les autres plus 
» diflolus , d’autres incontinens ) plu- 
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DES GENS DE LETTRES. 7 
fleurs fobres, entreprenans, timides, 
»doux, modeftes, hargneux, vien- 
nent à moi, pour apprendre ce qu'il 
- leur convient demanger & de boire; 
»ils {e fentiront plus propres à la Phi- 
» Jofophie morale & plus capables de 
»perfettionner les facultés d'une ame 
_praïfonnable, quand j'aurai par ce 
»moyen fortiñé leur pénétration & 
pleur mémoire, que je les aurai ren- 
p dus plus fudieux & plus fages.. Car 
poutre ce qui regarde les ahmens_& 


en 


CE) Livre guod animi HIOTES » corporis tempera= 
mente fequantur, cap, 3, Charterius tom, 5e Pe 457 


î 
144 
1 
ri 


membres qui appartiennent naturelle 


Le tenaseimet rentes emeeenesnmt cette morte tam tent-pérteir permette née 
NT URL PE Pre 2% Ra TT IT PR TS 1 v 


DE LA SANTS 
infinité de cas , où il a befoin de nos 
principes, & de cette branche étenduë 
de Fa médecine qu'On nomme Méde- 
cine du Barrean. 5 

Il faudroit parcourir la plus grande 
partie de la Phyfique fi POn vouloit in: 
diquer toutes les parties qui lui font 
communes avec Ja médecine. Les pre- 
miers fages qui s’occuperent de la con: 
templation de la nature s’occuperent 


| auf dela guerifon des maladies, & 


PYTHAGORE , EMPEDOCEES, Demo: 
CRITE, &c. réunirent les plus belles … 
Connoïffances de la Phyfque & de la . 
médecine. Ce fut HIPPOCRATE qui | 
_fépara le premier ces deux Sciences, … 
non pour les défunir à jamais, mais u 
pour réduire en parties un COFPS im 
imenfe de doëtrine, qu'un feuthomme 
ne pouvoit pas cultiver tout entier, & 
_qui fufhfoit pour en occuper plufieurs … 
fans oublier cependant que ce font des 


ment au même Tout. - : 


La partie de ce Tout qui S'occupe 
du corps, en tant Que corps, a con-. 
fervé le nom de Phyfique , tandis que. 
les autres ont recu des noms particu | 


. DES GENS DE LETTRES. ÿ 
fiers relatifs aix diverfes. efpèces de 


fait prendre une face nouvelle :-6c,; 


- Fe piatques 1 . 
“Il ÿra une liaifon moins marquée 


gntre l'étude-de la: Médecine & celle. 
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. on n'y trouvoit- pas feulement: 


ES (HE TA SANTE _ | 
des langues , de Phiftoire , de fa littés 
sature ,il yen a cependant: une réelle. 
Quel Médecin n’auroit pas honte d'i- 
gnorer l'hiftoire & les belles lettres à. 
Quel eft celui qui ne fe fait pas un 
plaifir de lire les Peres de-la Médecine: 
dans leur langue ?.& qui ne regrette | 
pas d'ignorer celle des Doéteurs Ara: 
bes dont on n'a jufques à préfent ses 
de mauvaifes traduétions, :: - - 

- La Médecine à fon tour fournit des 
fecours à ces Sciences. L'hiftoire a. 
des obfcurités-que la Médecine feule 
peut éclairer, CELSE que lifent jour 
8 nuit ceux qui defirent- -de-parler üf 
latin élegant & pur , eft un des Ma. 
decins les plus‘illuftres de. Pantiquité. ; 
PLINE n'a pas pratiqué la Médecine 
mais il-Pa feu, il fa. prefque tr 
vaillé que. pour elle , & c’eft de fo 
Ouvrage qu'on a dit À bien jufte titr 


ecours pour la latinité.. 3 COMME dans 
les autres Auteurs, mais qu'il laren 
fermoit toute citer e. ARETÉE 
pisnots refpectons Comme un grand à 
maître-dans l'art de la fanté, nelefte 


il pas auf dans la langue ï grecque | 
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DÉS GENS DE LETTRES :% 
GALIEN, a une éloquence. qui lui ef 
propre. ÂLEXAND RE DE TRAL= 
LES alafenne, & les amateurs de 
Arabe avouent qu'il n’eft nulle. part 
auf pur que dans les écrits des Mé- 
decins. 
 Hparoit donc au à premier © coup d’ œil, 
_ par ce que je viens de dire, -q ‘une 
matiere auf abondante auroit êté fa 
cile à traiter; mais un examen plus-at= 
tentif m'en a fait j juger toutautrement, 
8 laiffant ce beau fujet à des hommes 
_Supérieurs, J en ai cherché un dans! 
la . pratique même. de Ja Médecine qui. 
pût vous 
ne demandât qu’à être expofé fimple< 
ment, Le laboureur parle de {es 
bœufs (1), le matelot des vents ; Mé- 
decin appellé à 4 parler devantune Com: 
pagnie favante, j'ai cru pouvoir ef- 


pérerde l'intérefler en l’entretenant de 


la fanté des gens de lettres, 


ne — 2 ia y. a longtems. qu'o on are: 
marqué que Tétude des fciences étoit 
peu favorable à Ia Tañré. du corps; & 


. Ë J De tauris dicit arator, nayita Le ventisé 
: Rod mdiçarum, ch. premittune Medici, > 


plaire par lui-même, & qué - 
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#2 = DE LA SANTÉ 
CELSE après avoir averti les gens 
dé lettres dit danger de eur vocation, 
leur a donné ‘des confeils pour y res 
médier, PLUTARQVE, cet exellent 
Juge dece qui mérite Je nom de bon 
& d’honnète, alloit plus loin, & vou- 
loit: non-feulément quelles (avan fil 
ie. ie des: a de L ee 


» 
si :4 
TE TT EE ee age 


es ; “ans é de S Ne népligeneis Part de la 
fanté. Sans doute qu'ils i ignotent, dif- 
que cet art précieux ,-füt lonptems 
tre partie "de" arphifolophie ; ét que 
fa Médecine eft furtout ‘néceffaire ? 
ceux qui épuifent leur corps par dé 
méditations forcées , Æ se 1e vel 
les de là nuit. he - 
“4; Les maladies des’ gens “de Fe + 
tres ont vs forces ARS >] Æ 


cer un Fables ‘exa®, F mn ya qu à dé 
tailler les effets funeltes de ces deux 
caufes. A 

. $.4 LaMétaphyfique  — les 
cales de. P ee de. lefprit furi 


| DES GENS. DE:-LETTRES. r% 
_ torps, & du corps furP efprit : Ja Mé- 

decines’ s’occupe d' objets moins grands, 
mais peut-être plus certains, & fans 


phénomènes qui en réfultent. L’ex- 


_périence lui apprend que tel état du 
corps produit néceflairement tels mous 


vemens de lame ; que tels mouvemens 


defamepre oduifent néceflairementtels 
mouvemens du crops ; que tandis que 
5 : attie 


Pa ame eft occu ée à. 


“is jé unes de porte pas plus. 


loinfes recherches..-& n° aus ei 
d’en favoir davantage. 


L'union de Fefprit & du corps Æ 


en effet fi forte, qu’on a de la peine 
à cc 


de fon ation. Les organes des fens 
ébranlés tranfmettent à P efprit le fujet 
de fes penfées,enébranlant les fibres du - 
cerveau ; &, tandis quel: âme s'en oc 
cupe, les organes du cerveanfontdans 
un mouvement plus où nos ei 5 


monter aux caufes premieres de cet 
e ation réciproque des deux fub£… 
tances qui icompofent l'homme, elle fe 
borne à obferver attentivement les 


PR TR RER ETS 


ii que. lun prufle agir fans 
fe reflente plus ou moins 


\, 


tiés ce qui dépend de l’état de fatigue. 


_ du cerveau fe trouve, l'empreinte de. 


“avoit déjà vule danger d’unetrop gran 


_gueurz Jr elle faitunm effort dans de «œr 
tai 


t£ — DELASANTÉ 
dans üne tenfion plus ou moins grans ? 
de; ces mouvemensfatiguent la moëlle \ 


_nerveufe, cette fubftance fi tendre, fe. 


trouve après une longue méditation . 
auffi épuifée que l’eft un corps robufte. 
après un exercice violent. Quiconque. 


| a penfé fortement, une fois dans fa vie, à 


a fait cette expérience fur foi-mêmes. 
& il n’y a point d'homme de Lettres 
qui ne foit forti plufeurs fois de fon. 


cabinet avec un violent mal detête, 


& beaucoup de chaleur dans cette par-. 


&d’échauffement dans lequel la moelle” 


cette fatigue fe fait aufli appercevoir. 
dans les yeux ; & fi lon confidere. 
un homme plongé dans la méditation, 
on voit que tous les mufcles de fon. 
vifage font tendus, ils paroïffent même 
quelquefois en convulfion. PLATON. 


de contention : Quand l'atfion de Pa 
ef£ trop forte, dit-il, elle porte au co 
des fécouffès qui le jettent dans la 


ines circonffances , le corps s’en reffen 


Hefléchaufé & affoibli. RAMAZZINI, 


Re 


+ 


À 
= RE ] 


: 


DES GENS DE LETTRES rs 
célébre Médecin italien , a obfervé les 
mêmes maux: L'union de Lame & du 
‘corpsefl telle qu'ils partagent réciproque» 


“ment le bien & le mal qui leur arriyés 


; Léfprit eft incapable de s’occuper quand 


de corps eff fatigué par les exercices ex- 
“Cefifs ; & une application trop foutenuë 


à l'étude détruit le corps en diffipant les 


efprits animaux qui font néceffaires à [a 
réparation (1). — 
Pour comprendre ces influences du 
‘travail de lefprit fur a fanté du c 

il fufft de fe rappelle 1° -un fai 


perfonne qui penfe 
& qui s'obferve penfer, c’eft que le 
cerveau eff occupé pendant que l'on. 
Ppenfe. 2°. Que toute partie du corps 
qui eft occupée fe fatigue, & que, … 
fi le travail dure trop longtems., fes 
fonéhions fe dérangent. 32, Que tous 
les nerfs partent du cerveau, & de 
cette partie précifément du. cerveau 


qui eft l’organe de la penfée , & qu'on . 


appelle le Jenforiim cemimune, 4%. Que 


les nerfs font l’une des parties princi- 


pales de l4 machine humaine , qu'il 
ÆE:] Operé omnia ; p. 648, ; 
É ha 


1 


16- - DE LA SANTÉ > = 
n’y a aucune fonétion à laquelle ils ne? 


foyent néceffaires, & que dès que leur 
aétion eft dérangée toute lœconomie 
animale s’en reflent, D’après ces prin- 
 cipes fimples chacun fentira que quand 
_ Je cerveau en épuifé par lation de 
Fame, 1l faut néceflairement que les 
-nerfs foufirent , 8 que leur dérange. 
ment entraine celui de la fanté, 87 dé} 
= truit enfin le tempérament fans qu'ai 
= cune autre caufelétrangere y ait par 
….$:.5..Les inconvéniens des livre 
frivoles font de faire perdre le tem 
.& de fatiguer. la vue ; mais ceux qu 
par la force & la liaïfon desidées}. 
élévent lame hors d'elle-même, & 
forcent à méditer, ufent Pefprit & 
-épuifent le corps ; & plus ce plaïf 
_a été vif & foutenu , plus les fuites 
{ont funeftes. Tout nous fatigue à 
longue, dit M. DE MONTESQUIEU, & 
_Jur-cout les grands plaiftrs. Les fibres qui. 
_€n Ont été les organes, ont befoin de. 
Pos; 4 faut en employer d'autres, p 
propres à nous fervir @ diffribuer , po 
- ainfi dire, letravail| 1 |. MALLEBRAN:. 
_ CHE fut fifi d’une palpitation violente. 
Er] Pot porte-feuille, pe 11% 


ve 


CRT el CLS TRS Rp ne CAN mt NS SRE M ADR SAGE APT TEE TE 
ï Ra (ou 


: Le. 


= f*] Lorty sde eds 


DES GEns DE LETTRES 1%: 
enfant PHomme de DESCARTES; &1ily 


a maintenant à Paris un Profefleur de 
Rhétorique qui fe trouve malà [a lec- 


_ turedes beaux endroits d'HoMERE|*]. 
*,:6. Le cerveau qui eft, fi lon. 


veut me permettre cette comparaifon, 
le théâtre de la guerre, les nerfs qui 


_en tirent leur origine, & leffomac 
qui a beaucoup c de nerfs très fenfibles 
font les parties qui fouffrent ordinai- 


rement le plutôt & le plus du travail 
exceffif de l'efprit ; mais il n’y en. a 
préfque aucune qui ne s’en reflente fi 
la caufe continue Jong-tems à agir. 


+ 
mémoire se chofe qu’il avoit ou- 


Tom. r. 


Cr 3 CeR ce que les. Anciens appelloïent acts 
rations, 


B 3 


| TEN parle d'un 
Homme de: mérite dont les veilles:lit-. 
teraires [ 1 | avoient détruit Ja fanté 
il lui prenoit des étourdiflémens dès 
_ qu'ilécoutoit avec attention une Hif- 
toire ; un conte frivole ; il étoit dans 
violentes toutes les fois - 
it de rappeller dans fa 


La 


tmême le. cœur Jui man- 


és melanchols 


18 DE LA SANTÉ: 
quoit par degrès , & iléprouvoitune 
fenfation pénible de laffitude. Ce qu Al 
y-avoit de plus fâcheux, c'eft qu'il ne 
pouvait s'arrêter dans cette recherche. . 
involontaire ; quelawefort qu'il fit | 
pour la fufpendre, il faHloit malgré lui. à 
quil la continuât jufqu’à ce qu'il fe 
trouvâttout à fait mal [11 M VI 
RIDE, mOn Concitoyen, a connu … 
une femme À ati 1lprenoitune cokque si 
violente ; toutes les fois qu’elle s’appli.- 
quoit à quelque chofe [2 |; &:un Au 
teurmoderne.parle-d’un Homme dont . 
le bras enfloit confiderablement dès . 
qu'il penfoit ou.quil. <prouvoit une 


RENE D EE ENT SV: AU TURSRRNRTRSS 


fenfation vive 3 1. Jai été. one 
par un Gentilhomme. Anglois À 

étant à Rome, fe Evra fi fort à. l'étude 
des Mathématiques qu'au bout de quel 
ques mois 1lne. put plus fe fervir de 
fes yeux quoiqu'on n'y remarquât au- 
un vice extérieur, Il fefithre, n 


SE + Fe ntar. in Boerha ‘ “3 Pe 

12} Traité du bon chyle: » ts 2 pe: 147..Cet oue 
vrage peu connu, quoiqu'il ait déjà paru en 1735, 

eu de tems avant la mort de l’Auteur; “méritero 
de l'être davantage, par le nombre de: bonnes -ob= 
fervations qu'il contient. 


M Bordeux pris dé l'Acads de Chr Ce 
p.199 


S 2 
\ à 


à 
è 

mi 
+ 
. 
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Miele 


? 


_férente. 


pes GENS DE LETTRES. 19 
Bientôt il ne put plus fe fervir de fon 
cerveau, ni même foutenir quelques 
minutes la converfation la plus indife 


TAB 


- Mon ami, M. ZIMMERMAN, rap- 
porte un autre exemple de lépuife- 
ment litteraire trop intéreflant pour 
FPomettre 1c1: Un jeune Gentilhomme 
Suifle, dit cethabile Médecin, donna 
tête baïflée dans Pétude de la Méra- 
phyfique, bientôt il fentitune lafitude 
d'efprit, à laquelle il oppofa de nou- 
veaux efforts d'application, 1ls aug= 
menterent la foiblefle, & ilies redou- 
bla. Ce Combat dura fix moix, & le 
mal augmentaau point queéie corps &. 
les fens s’en reflentirent. Quelques re- 
medesrétablirent un peule corps, mais 


_Pefprit & les {ens tomberent parune 


gradation infenfble dans l’état de ftu- 
peurle plus complet. Sans être aveugle 
11 paroïfloit ne pas Voir; fans être fourd 
ilsparoïfloit ne pas entendre ; fans 
être muet il ne: parloit plus. Du refte 
11 dormoït, buvoit,mangeoit fans goût 
êt fans dégoût, fans demander & fans 
refufer. On le crut incurable, & on 
ne lui donna plus de remédes ; cet état 


B4 
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30 + DELASANTÉ 
duta un an. Au bout de ce tems on lut à 
devant lui une lettre à haute voix st à 


Dr 


LE 


FH 


treffaille, fe plaint fourdement & ap- 
puye fa main fur oreille ; on s’en ap- 
perçoit & on lit plus haut; alors ilcrie. 
_& donne des fignes de la douleur la 
plus aiguë ; on réitere l'expérience , 
& le fens de l’omie eft racheté par la. 
douleur, Tous les autres font rachetés 
lucceflivement de la même facon, & 
au retour de chaque fens on remarqua 
une diminution dans la ffupidité ; mais + 
Pépuifement & les douleurs le mirent | 
pendant long-tems aux portes de la 
. mort ; enfin la nature Pemporta pref- 
que fans aucun fecours de la médecine: 
il fe rétablit entierement, & eft au- à. 
jourd’hui un de nos meilleurs Philofo. « 
phes (1). Il eft impoffible d'expliquer … 
€es phénomènes autrement que parle 
vice des nerfs , & par l'influence que. 
lame 4 für eux, 
 $° 8 Quant à Pa@ion de l'ame fur 
= [x } Cetté obfervation eft tirée d’un chapitre fur. 
les effets de la contention d’efprit que M. ZimMER> 
MANÇa sis dans /on Traité de L'expérience en Méde= 
cine; & qu'il a bien voulu traduire en ma faveur 
“après la premiere édition de ce petit ouvrage ; ce | 
morcems eft plein de chofes utiles, dont je ferai en 


LE ser A ES 
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_ DES GENS DE LETTRES. s1 
Tleftomac, elle fe démontre tous les 


jours pat des expériences-que chacun 


efprit 


* organe, le degré de l'effet ef toujours 


proportionnéà celui de la caufe :_% 
s'il eft raretque, le travail deTefprit 
oit.porté au point deptoduire fat le 
champ:les mêmes effets fur les nerfs 
que produiroit um coup violent, ceia 


8; 


22 DE LA SANTÉ ©: 7 
n'eft cépendant pas fans: exemple ÿ À 
_ un. homme , plein de génie, qui Ë 
s'eft livré au travail avec uné ardeur. 
exceflive, me difoit, il n’y a pas long- 
tems, qu'après avoir travaillé avec feu. 
pendant plufieurs heures, parce quil 
trouvoit les forces de fon ame exhal- 
tées, ilfentit tout à. coup fa tête s’af- 
foiblir , {es idées devinrent confufes SE . 
il ne faififoit plus rien, il prit mal. 
au cœur & eut plufeurs vomiflemens. 
. M. Pome parle d’un homme de let. 
tres. quis’étoittellement afloibli left 
tomac par des travaux. qu il avoit des 
vomiflemens- dabord-après.le repas (1). 
Cette fuite fâcheufe des études forcées: | 
eftune de celles qui a été le plus conf- 
- tamment obfervée. ARISTOTE étoit 
obligé d’avoir toujours fur leftomac: 
une veflie. pleine d'une. huile aroma- 
tique, & M. A, ANTONIN avoit telle 
ment ruiné le fien: par a. tenfon con: 
tinuelle dans laquelle la régie de l'Eme 
pire du. monde & la cu lture des lettres | 
tenoient. foniame, qu'au: rapport de 
GALIEN , CE fon: Fm. __ s sf . 
it-Cxp 


EN 
(2 
ls 
k 
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__pes GENS DE LETTRES, 33 
pouvoit fe guérir que par un jeûne de 
vinet quatre heures, & un verre de 
vin chaud dans lequel on faifoit infufer 
quelques grains de poivre. Le même 
Auteur nous a confervé l’hiftoire d’une 
femme, nommée ARRIA, qu'il amoit 
beaucoup, & qui, en fe livrant à une 
étude affidue de la Philofopie de PLa- 
TON , s'étoit auf tellement affoiblie 
l'eftomac qu’elle ne pouvoit plus pren- 
dre d'aliments, & elle avoit perdues 
forces au point qu’elle ne pouvoit plus 


LES 


-{e tenir que couchée fur le dos (1): 


M. Bo 


Les sy == 


ss u : 
coup les Lettres , dit que Pétude com- 


_mence par détruire leftomac, & que 


f. lon n'y remédie, le mal peut degé-. 


_ néreren mélancolie. Un mauvais ef. 


_tomac, difoit un célébre Médecin Por. 


tu es Gens de Lettres comme. 


Pombre fuit le corps (2 ). Pai vu moi- 
inême des malades qui ontété punis de 
cette intempérance littéraire, d'aberd 
par la perte de Pappétit, la ceflation 
abiolue des digeflions., un afoiblifle= 

FE Desheriacé , ad Pifonem = cap. 2 Charte 


Le 13: Ps 9Y2eo 
L 2) ÂAMATI Lufitani curat, Medice p. 333 
= B 6 
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à4 - DE LA SANTÉ 
ment général,quien étoit l'effet: enfui+ 


te par des fpafmes, des convulfions & 
enfin par [a privation detousleurs fens. 


= . 9. Bientôt, par un retour inévi- 
table , le mal que lefprit a fait au corps 


retombe fur l’efprit même, parce que à 


l'Etre fuprême a voulu qu'aufi long= 


tems que ces deux fubftances cour=. 
roient la même carrière, les travaux 


de lefprit fuffent dépendans jufques à 
un certain point de la fanté corporelle; 
cette vérité a toujours été reconnue. 
PLINE le jeune a dit énergiquement 
que Îles éayes du corps étayoient Pefprie 
_(), & Democrite avoit dit long 
tems avant lui : /a force de l'efprit aug= 


Frey 
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- aupara nt ; 
_latrifteffe, l’abbatiement, le décou- 


la plus légère entreprife l 


_ neufe & difpofée à Pembonpoïnt ; ce 
qui lui faifoit fouhaiter d'avoir la fie- 


vre pour maigrir, Qu'on ne m'objette 
point non plus quelques hommes de 
Lettres très valétudinaires ; parce que 


fi l'on fait un examen. attentif de leur 
fanté ; on verta que les dérangèmens: 


qu’elle éprouvoit n’avoient point leur” 
fiége dans le cerveau ou dans.les nerfs, 


qui, ayant quelquefois une force nati- 


ve très grande, ne font que peu déran- 


- gés par és déransemens des autfes or- 


ganes , & refete en état de fe prêter: 
aux fonétions de lame." 

10: Les premiers fymptomesqui 
cara@tèrifent PaFoibliffement dugenre 
nerveux font. une efpèce de pufñlla= 
nimité qu'on ne connoïloit point 
- défiance , Ja crainte, 


ragement : Fhomme qui avoit été le: 
piüs intrépide vient à tout craindre 5 

plus Ke effraye, Le 
plus petit évenement imprévu le fait’ 


trembler, la-plus légère indifpoñtion 


36 ::-DE LA SANTÉ F 
lui paroït une maladie mortelle, & 
la mort eft une idée affreufe qu'il ne 
foutient point. Il y a eu des tyrans | 
qui ont condamné à la mort des d 
Philofophes qu'ils haïfloient mais ils 
nontpu la leur faire craindre ; com» 
bien auroient-ils été plus cruels, A 
en leur accordant la vie, ils euflent. 
pu leur infpirer les craintes qui font … 
le tourment des hypocondriaque ? On. : 
voit tous les joursles Gens de Lettres . 
chez lefquels cette maladie commence 
àgermer., obligés d'abandonner leurs + 
livres chéris ; leurs nerfs en s’afoi- 
bliffant, les rendent incapables d’at 
tention; ils perdent la mémoire - 
leurs idées s’obfcurciffent: des cha- 
| leurs de têtes, des palpitations, un 
_ accablement général , la. crainte de. 
_ mourir fübitement , font tomber la. 

- plume de leur main. Le repos, des 

_ nourriture fucculentes , l'exercice 
- leur rendent u e partie de leur forces, 
1ls retournent à leur livres, & font 
encore forcés à lés quitter, La journée 
s'écoule dans ces alternatives ; le foir 
_ 1lS font fatigués, abattus, ils. fe met | 
ient au-lit,;pafant une mauyaife qu | 


# 


l'irritabilité de le 
de dornur, & fouvent L 
d'état de. penfer. Je connoisun. jeune. 
homme qui,s'étant livré opimâtre-. 
ment à des études philofophiques, ne. 
peut plus ouvrir un livre fans éprouver: 
une convulfion de mufcles dela: tête êe 
puvifage,, illui femble alors qu’on lui: 
ferre.la tête avec sde. cuis. 1 feroits 
| nano 


genre ner=. = 


bia e. Lempér 72 2: 
de difficilement Je vigueur quand 


aperdu la fienne. L ‘étude afe La este  . 


| e le‘cour pu “ani vable: 
deréfifier également à à la de & aux ce pafe 
Je ons (1) 
K, 10. Eneyaux del ictberet ne pros 
duifent pas feutementi Pafoiblifiement- 
& la mobilité exceflive du. genre ner- 
- 1 ] Préface de nr à Œura fiverfs te Le Pe 1724 | 


dit M. 


Feuéi tnais auf fa ente ds nerf) | 
les mieux caraétérifées 8c Les plus gra: à 
_ves. GALLIEN a-vu un Grammairient 
ni tomboit en épilepfe toutes les fois! \ 
qu'il méditoit où enfeignoit avec: chage k 
Jeur (x). J'ai vu moi-même ;:@ Mi 
VAN SwIETENA fait la: me 4 
fervation.,j'aivu des enfans de laplusy | 
grande efpérance, que des maîtres durs} | 
“ct imprudens forçoient d'étudier fansi. 
relâche, devenir épileptiques pour la” 
“vie, M. HOFEMAN parle d'un:jeune* 
Homme qui. tomboit.en épilepfie pour: | 
un He toutes les fois qu'il fatis | 
: eff on Le mémoire ; se à 


celfoïent , & i recouvroit la Late BI 
célébre PETRARQUE paya 

fx fon amour pour les. Éd 
utre les maladies dé nerfs 

. que cine r étude eh dérange anfiles: 
nerfs, elle pos unéinfintté d’ . 


Ac 


taqué d’une goutte héréditaire, & don x 
la conduite avoit toujours été 1rré- 
| prochable, en hâta J'acdès, en s'applis " 
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quant trop à la folution d'un problème 
difficile (1). On fait Paccident fingu- 
fier arrivé à M. le Chevalier d'EPER- 


NAY; après quatre mois de travaux 


aflidus , il perdit fans aucuns fymptô= 


- mes de maladie, la barbe, les cils, les 


fourcils , enfin les cheveux & tous les 
poils du corps {2). Ce phénomène 


_s’explique aifément par le manque de 


nourriture dans les petits bulbes qui 
fervent de racine aux poils, manque de 


nourriture qui pouvoit avoir trois.cau* 


fes : r°.le dérangement des fonttions 
de l'eftomac, premier organe de la di 
geflion & de la nutrition ; 2°. la dimi- 
nution de laétion des nerfs qui ont 
tant de part à la nutrition , &c qui, 
étant occupés par l'ame, devorent mal 
fon@ionner pour le corps; 38. cette 
petite fievre, à laquelle quelques Gens 


_de Lettres font fujets , & qui , détrui- 


fant la Iymphe nourriciere, rend les 
Gens de Lettres pâles, maigres, & les 
jette enfin dans le dépériflement & la 


_confomption”, fievre qui dépend elle- 


même de ce que quelquefois une forte 


[1] VaX SWIETEN 2 4 D 305. 
[2] Gazeste de France | 234 Février 1763. 
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contention d’efprit anime l’ation du 


cœur &en rend les battemens plus 


fréquents. : — = 
. 12. Pour fe faire une idée des ef- 
fets d'une méditation trop forte, on 
peut fouvent la regarder comme une ir 
gature qu'on a appliqué à tous lesnerfs 


& qui en fufpendarit leur ation, pro-. 
duit le même effet dans toute la ma- 
chine qu’une lisature ; plus ou moins 
.… {errée,appliquée à une branche de nerf 
produiroit fur les parties à laquelle cet- 


tebranche.fe-diftribue. La méditation 


épuife aufh comme feroient des éva- 
cuations excefhives, qui appauvriflent 
Je corps, le jettent dans lépuifement, 
attenuent trop les humeurs, & produi- 


_fent une trop grande mobilité de nerfs, | 


Les faignées., les lavemens, les faliva- 
tions trop copieufes, les urines abon- 


dantes, enun mottoute évacuation : 
.exceflive , en affoibliffant trop lation | 
des vaiffeèux & en diminuanttropla | 
quantité des humeurs empêchent le | 


fluide nerveux ou les efprits animaux 
dont dépend toute. l’a@ion des nerfs 
_ d'être préparés dans le cerveau: La 
méditation, en tenant les nerfs dans 
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unsétat d’attion trop foutenuëé, difipe 


premiere fouftrait à;la fabrique la.ma- 


mens du cerveau , fruits de l'étude ex- 
icefive queje dois examiner , ils dé- 


32 DE La Pr 
de de trois loix de l'œconomie 
animale qui formeront autant d'arti- à : 
cles. : 
13. Es premiere € 2eft que quand se 
P ame longtems occupée a imprimé une | 
trop forte afhion au cerveau, ellen’eft | 
plus maîtrefle de Fa reprimer ; cet . 
ébrantement fe continue malgré ele 
&c réagiflant fur elle jui fait éprouver 
des idées qui font un vrai délire 
parce qu'elle ne répondent plus aux. 
imprefions extérieures des objets , à 
mais-à la difpoñition intérieure du cer- | 
veau ; dont quelque partie devient in= M 
capable de recevoir les nouveaux à 
_mouvemens que lesfens lui tranfmets à 
tent, SPINELLO ; fameux peintre. 
Tofçan, ayant peint la chûte des An-. 
ges rebelles ; donna des traits fi terri- 
bles à Lucifer quil en fut lui-même. 
- fai d'horreur, & tout le refte de fa 
vie il crut voir continuellement ce de- 
mon itiréprocher de l'avoir repréfen 
fous une figure fi" bideufe. M. PASC: 
l'une dés ames Ié$ plus fortes, après 
des travaux forcés & de profond 
méditations ; eut tellement le cervea 
| rt > aVOir pe 


» 
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on côté un goufre de feu ; l'agitation 


perpétuelle de quelques-unes de fes 


fibres lui tranfmettoit fans cefle cette 
fenfation» & fa raifon vaincuë par {es 
| ‘nerfs, ne putjamaistriompher de cette 
idée, Combien d’autres encore que leur 
‘efprit trop exalté a entraîné pour ja= 
mais au-delà des limites du vrai ? Gaf- 
pardBarLorus, Orateur, Poëte & 
Médecin n'ignoroit pas tous.ces. dan: 
gets, ilen avertifloit fouvent {on ami 
Conftant HUGHENS. (1); maisils’aveu- 
gloit fur lui-même, &c fes études ex- 
ceffives lui afoiblirent tellement le 
cerveau, quil croyoit que fon corps 
étoit de beurre : 1l fuyoit le feu ayec 
Toi; à la fin ennuyé des fes terreur 
continuelles, ilfe précipita dans un 
puits. Je regrette depuis vingtans un 


_& par {on caraëtère, homme né pour 
les grandes chofes , partapé entre Pé- 
 tude des Lettres & dela Médecine, 


dont il auroit certainement avancé les 


Œ Ex ] Nec litteras , Mbéeriveitail, nec venus re 


eribe nein novum diferimen Valerudinem dub d- 
Eu Ce ni Ë E ETES TT 
ducas. Facile enim ex attentione incalefcent fpiritus $ 


hinc fanguishinc habitus corporis. BARLOEEZ 
ÆEpif, Hp, Je EPs 4 : ER is ds PS 


SOS par {on génie 
oh | 


progrès ; les leétures, les expériences) : 
les méditations l’occupoient jour & + 
nuit : il perdit d'abord le fommeil,, il 
eut enfuite des accès pañlagers de folie, 
enfin il devint tout à fait fou, &on 
eut bien de [a peine à lui fauver la vie. 
Jen at vu d'autres que les lettres 
- avoient d'abord rendu frénétiques & 
Mmantiaques, & qui ontfinipar devenir | 
tout à fait imbécilles, 
Je connoïs un homme plus grand | 
encore par fes vertus que par fa haute » 
naïffance , qui s'étant livré pendant 
douze heures continues à la compof- … 
tion d’un mémoire de la plusgrande 
importance ; tomba dans un délire to= . 
tal, après l'avoir fini, qui dura jufquà | 
ce que le fommeil eût calmé fes fens, | 
= Les Obfervateurs raportentuneine | 
finité de traits femblables, & j'ai en- 
tendu dire à un témoin digne defoi 
que Pierre JUR1EU, fi fameux par | 
fes difputes théologiques , fes écrits | 
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ombats que fe livroient fans ceffe fept 
cavaliers renfermés dans fes entrailles 
On en a vu d'autres qui fe croyoient 


une lanterne ; quelques-uns qi ple 
roient la perte cteurs cuiffes. 


Les Re qui font le es dés 


Le 


ue point ; cette partie fe get &E 
fe détruit plutôt. Lorfqu iln’y a dans 
le corps qu'un feul mufcle ou qu'un 
petit nombre de mufcles qui travail 
lent continuellement , le corps fouffre 
beaucoup plus que f Ja même quan 
tité d’aétion étoit repartie fur tous les 
mufcles fucceffivement , il en eft de 
même du cerveau ; lorfque fes diffé- 
rentes parties agiffent fucceflivement, 
ilfe fatiguent beaucoup moins; la] pars 
fie quiferepofe, reprend des forces ‘ 
tandis que Îés autres s’exercent : ce. 
pañage du travail au repos eft le phs : 
für moyen de confervations = 

Vai vu une femme qui avoit paru 
très fenfée jufques à l’âge de vestes = 
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ans-> qui s'étant par malheur attachée 


à la fecte des Herneutes ou Moraves ; 


s’enflamma , fe pénétra tellement de, 
Pamour de JEsUS-CHRIST qu'elle. 
appelloit fon agneau, qu'elle ne put 
plus.s’occuper que de cette feule idée, 


& fans autre caufe , devint imbécille 


- dans l’efpace de quelques mois , elle 
ne conferva d'autre fouvenir que celu£ \ 
de fon ami; Je la vis prefque tous. 


les jours, pendant fix mois , & dans 


toutes les viñites que je lui fis,.je n'obs. 
tins-pour-réponfeà.mes queftions que | 
_ces feules paroles ,; Mon doux agneau 3 
qu'’ellexépétoit dedemi-heure en des \ 


mi-heure , les yeux baïflés. Elle vé- 


cut ainfi pendant fix mois, GC MOUs - 


rut enfuite de dépériflement. Mais fans | 


aller chercher des exemples plus loin 
nous avons vu étudier dans cette À 


= 


ei 
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DES GENS DE LETTRES, +» 
berveauque l'étude occafionne,c’ef que 
les humeurs fe portent à la partie qui 
eften aition. Mr. MORGAGNI a con- 

ua Bologneun Savant à qui ilpre- 
ñnoit un feignement du nez, lorfqu'il 
lui arrivoit le matin de méditer avant 
d’être levé (1). Quand le cerveau 
agit, il reçoit une nouvelle quantité 
de fang qui, donnant trop de ton & 
de mouvement au vaifleaux, produit 
ce fentiment de douleur & de chaleur 


dont j'ai parlé, & d’autres maux plus 


funeftes, fuivant les différentes difpos 


fitio du ng & le con 


€ 


Tel 


rs des circonftances étrangères. 
s font les tumeurs, les anévrifmes, 


- les inflammations , les fappurations, 
, l'hydropifie, 


les fquirres, les ulcères 


les maux de tête, les délires ; les af 
piffemens , les convulfions, lalé 
SEE LPS 7 


fou 
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tourmentent les Gens de Lettres , & 
qui fi: elles durent. ouvrent la porte à 


une infinité de maladies de l’efprit & 


du corps. Après de longues méditas 


"@ 


qui durafix femaines; il étoit en même 
: (1) Defidibus & caufis morborumcap, $.13< 


plexie, les infomnies qui 


tions, Mr. BOERHAAVEeneutune 


dé 


[A 


{ouvent. quand d autres circonftances 


de grand Prédicateurs & des -Profe | 
feurs illuftres, mourrir danslet r chaire - 
même, comme celaarriva à Leipfc au 
colébre. CurTIuUs. TiITE- LLvE | 
nous & confervé P hifloiré du Roi AT: | 
MALE. que exhortant les - Béotiens 
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temps fi indifférent fur tout, que rien 


me pouvoit l'intéreffer (x). Qui ne 
connoif pas ce fommeïlinquiet qui fuc: 
cède au travail & qui eft accompagné 


d’un fentiment incommode de tenfon 


& de _pefanteur dans la tête. Une lé- | 


gère irritation du cerveau fufit pour 


produire linfomnie;uneirritation plus 


forte produit des convulfions, les ma 
- ladies foporeufes ; portéeau plus haut 
 dégré , elle produit Papoplexie, mort | 
trop ordinaires aux Gens de Lettres, k 
Ils font punis par la partie qui a pé-. 
_ ché; l'étude en produifant le double 


Mauvais. effet d’affoiblir le cerveau, & 


d° y: déterminer une plus grande. quans | 
tité d'humeurs en amene à la finles. 


maux les plus ficheux qui £e déclarent 


concourent pour porter beaucoup de 
fang à la tête. On a vu plus d’une foi 


ES RE 
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| à faire alliance avec les Romains , 
> mourut au milieu de fon difcours ; -& 


“nf lieu. fans être.déterminées par, 


POftion occa.. 


{1) Félic. PLATER of. p. 38, 


F € 2 


| 
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sbiervation très-intéreflante. Un Ec- 


cléfaftique Suifle, qui s'étoit acquis 
‘beaucoup de réputation par fes er= 
mons , voulant la foutenir , lut beau- 
coup, compofaavec beaucoup de foin, 
& exerça beaucoup fa mémoire pour 
apprendre par cette contention d'ef- 


prit continuelle il perdit peu à peu fon 


acivité, fes forces fe difliperent, à {a 
mémoire diminua à mefure qu'ilht des 
eforts-pour la remonter. À la finles 
idées nouvelles ne voulurent plus ref= 
ter, mais conferva le fouvenir des ane 


ciénnes ; enfin il eut une apoplexie | 
quilerendit paralytiqued'uncôté: on 
le tranfporta aux bains de Baden en | 
Suiffe, & il y mourut à âge de 42, . 


ans. - 


L'on a vu un Profeffeur de Berne 


gable , devenir imbecile &c tomber en 


+rés-verfé dans la connoïffance des lan 
gues orientales, homme encore a | 
fleur de fon âge, & d'untravailinfate 


enfance :la caufe de cet accident étoit 
de Peau qui s'étoit répandue dans es | 


* différentes parties de fon cerveau (1 }. 


L'on trouve une hiftoire très-détaillée & très-ine 


LR 


+ HALLER “clement, phyfol. Apr 317. à 


FENNMARE GTI 


Rad 1 ln date MR ON SA AC 


X 
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- L'on trouve dans les confultes de 
y EPFER/ hifoire d’un jeune homme 
de famille , âgé de 22. ans , quis étant 


divré } jour & nuit à des étndes: conti- 


nues, tomba dans un délire qui devint 
bientôt phrénetique , & dans fa fureur 
1l bleffa plufieurs perfonnes, &tuafon 


-garde (1). La câtalepfe même, cette 
“maladie frare, eft auffi une ie du 


trop d'application, &c FERNEL en rap- 
porte une obfervation bien marquée, 

Un homme, dite il, qui pañoït les 
i à écrire, fut tout à 
à Fe ; 


dans laquelle 1létoit quand le malfe 


“déclara, fl refa afis, tenantfa a plume, 


& fixant les yeux fur fon: _papier, de 
façon qu’on le crut occupé de fes étu= 
des, jufques à ce que Payant appellé 


& enfuite tiré, On s’apperçut qu'il 
avoit perdu tout mouvement & tout 


72 
Et 


futinenn( 2). Enfin le fomnambulite 


> RUE 


téreffante de cette fraliie ne le même. ouvrage 
de M. ZIMMERMAN , mais {a longueur m'empêche 
de linférer ici. 
Ex } Obfervat. de afeëib. capit. obf. 85. p. 327% 
E 2] Pathols Lib, 5, cap. 2, oper. omn. p. 406» 


3 


| : ses. 
membres fe roidirent dans l'attitude 
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me eft e encore un effet de la même Cas 


fe ; on a vu à beïpfic un étudiant en 
Médecine qui, ayant travaillé pendant 
deux mois avec une ardeur prodigien- 
fe, déprava abfolument fon fommeil, 


_& de qu'il étoit endormi, foit de jour 
foit de nuit, il fe lévoit & Le mettoit 
au travail comme quand il velloit ; il 


parcourroit fes cahiers, prenoit le dic- 


‘tionnaire de CASTELLI, cherchoit dés 
mots, fe fachoit. quand il ne croyoit 


pas se trouver fourioit quand ileroyoit - 
les trouver, écrivoit même en carac- 


“fgres frès- lfibles . , & alloit enfuite fe. 


remettre au-lit,- où id continnoit fon 
formmeil (1 SE 

Parmu les maux que cette a 
quantité d'humeurs caufe au Cerveau, 


nm oublions-pas qu elle contribue beau- 


coup à cette malheureufe difpoftion 
qui prodit l’affeétion hypocondriaque; 


les fibres du cerveau en fe dilatant s’af- 


foibliffent , deviennent plus molles & 
incapables de réfifter aux différentes 
impreflions, ce qui fait le caraëtère de 
nerveufe. ee 


æ 


(1) Bou ep, HALLER thef. ee pra. À : 


TR ee = ee 


Fa” 


t 


LE 


Fe 


RE Ta Mt ui Ut 


Ha AAA DU LA, ts KES 


DES Gers DÉ LÉGTRES. 4. 
. a 19e La ttoïfieme loi de la Nature 
enconféquence de laquelleles travaux 
Jittéraires produifent encore d’autres 
-maladies ; c’eft que la fibre animale fe 
durcit par l'exercice. L'homme rout 
entier durcit en vieilliffant, & la vieil- 
leffe eft un raccorñiffement oénérals 
dans les ouvriers les parties qui tra- 
-vaillent deviennent calleufes ; dans les 
Gens de Lettres c’eft le cerveau même, 
-&t fouventils deviennentincapables de | 
lier des idées, & vieilliffent long-tèms 
avant le tems. Dans les enfans leicer-. 
__veauefttroptendre, € : 
cieft trop dur, ét ces deux excès l’em- 


ans esvieillards D 


_péchent également de confervertes of = — 


cilations qui excitent a penfée. Cet 
_ la mémoïre qui chancele la premiere, ; 
comme l’obferve GALIEN ( 1 ), & qui 
pos Paffoibliffement de laraifon. 
-$. 6. Il ne faut pas croire qu'il ny 
ait que les méditations profondes qui 
affoibliflent. les nerfs ; il fufit, comme 
Va remarqué M. Gunzius (2), de fa- 
peus fa vue, pour être attaqué d'une 


fr] De loc. aff. L, 2. Cap. Sa 


= [2] Ad libellum HirrOCRAT. de humorib. pe 
BE 
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ob de maladies nerveufes, If d'y à 
point.d'homme qui ne puifle éprouver 
combien.la longue apphcation de yeux 
affoiblit la tête ; & je lai fouvent vé- 


rifié fur moi-mérne. Si après un accès 


de fièvre ou quelqu'autre incommo- 
dité, il m'arrive, avant que d’avoit ré- 
pris mes force de réparder lon gtemsun 
même objet, ilme prend’ des vertiges, 


des envies. de vomir, & j'éprouve dans … 


tout:mon corps un fentiment doulou- 
reux ss fatigue & d'épuilement. 
. Ceux qui voudront prendre 


fa He de l'étude, que je fuis fort 


= éloigné < de vouloir attaquer, & que je 

TE 
auxquels ons'expofeens'ylivrantavee 
excès , me citeront plufieuts Savans 
qui font parvenus à-une extrême vieil 


lefle, fains de corps ëc d’efprit. Je ne 


vi en montrant les dangers. 


PASSAT ET PANNE ATNTS 


les ignore pas ; j'ai lu leurs hiftoires ; à 


#en ai connu moi-même quelques-uns: 
mais tous n'ont pas le même bonheur; 


ily a peu d'hommes aflez heureufe- 
ment conflitués pour fupporter de f 
grands travaux impunément ; ; À qui 
fait même s'ils n’en ont pas porté la 
peine , &e — n'auroiént pas pouffé 


Ge 
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‘_gncore plus loin leur carrière, en S’at- 
tachant à un autre genre de vie?Il eff 
vrai qu'il faut convenir que la plüpart 
de ces grands hommes , que le genre 
humain reconnoit pour fesmaîtres ont 
parvenus à un âge très-avancé ; tels 
ont été HOMERE, DEMOCRITE, PAR- 
MENIDE , HiPPOCRATE : PLATON = 
PLUTARQUE , , de Chancelier BACON, 
ALDROVANDI, GALILÉE, HARVEY, 5 
Wazcris, Boyce, LOKE, "LETRNIT . 
NEWTON, BOERHAAVE : mais enfaut- 
il inférer que les longs travaux dep ef 
prit, lorfqwils ne foient 
pas nat tples ? G s de tirer 
une fi fauffe conclufion ; on pourroit 
feulement préfumer qu'il y a des hom- 
mes nés pour ces fortes d'excès, & 
que peut-être cette heureufe difpoñ- 
tion des fibres qui forme les grands: 
hommes, eff la même que celle qué 
conduit à la viellefle. 

D'ailleurs, c’eft bien plus par la force 
de leur génie que par l’afiduité de leur 
travail que ces grands hommes fe font 
- fait un nom immortel, De doux loi- 
_FS, Les diftraétions que fa célébrité. 


Mrs: Îêne: ir corpors fano.…. 


Cÿ 


46 DE LA SANTÉ . 
même entraîne néceffairement, lexets 
cice que les devoirs de leur état les 
obligeoïent à prendre , ont repare Le 
mal que leur faifoit l'étude. . 
Vous vous rappellez tous dans cet 
inflant , & vous le nommez avant que 
je le défigne , cet homme refpeétable 
qui a fait, pendant plus de cinquante 
ans, lornement & les délices de cette 
Académie & de cette ville [r |:1l 
avoit cultivé les Sciences dès fa jeu- 
nefle jufqu’à fes derniers jours ; il étoit 
| profondement verfé danstoutes celles 
! qui étoient proprement l'objet de fa | 
hL vocation, & dont le diftriét efffiéten= 
| ._ du; il ny en avoit aucune autre fur | 
fefquelles il ne fut inftruit : tant de , 
connoïflances fuppofoient de grands u 
travaux , {à fanté n’en avoitcependant | 
point été altérée; & nous Pavous vu | 
entrer dans fon dix-hutiéme luftre 
fans avoir rien perdu ni de la force de | 
:_ fon génie ni de la vivacite de fes fens; 
: m'objeéterez-vous cet exemple? Non, … 
Meflieurs ; maïs. le fouvenir des dé 
de fa vie vous le préfenteracommeun | 


È 


| 
| 
il 


fî1] M. Pozxgr Prof, en Catechèfe & en lan 


ues orientales. 


Le venons vers: 
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modèle à offrir à tous les Gens de 
Lettres. Il fçut être favant fans ceffer 
d'être homme ; il fçut acquérir les con- 
noïflances les plus profondes &c les plus 
variées fans facrifier fes devoirs à fa 
fcience , & en rempliflant ceux de ci- 
toyen, de pere, de Profefleur, d’ami, 
de membre de la fociété, comme sil 


par cette gaye- 
é , cette aménité que le cabinet tue, 
& qu'on n'entretient qu 

çant avec les hommes pour leur faire 
du bien. En examinant le sente de vie 
de M. de FONTENELLE, dont le nom 
eft à la tête du catalogue des Gens de 
Lettres parvenus à la plus grande & 
à la plus heureufe vieilleffe, on fe con- 
vainé également que ce n’eft qu'en . 
alliant les douceurs de la vie civileaux 
travaux littéraires qu'il a pu courir - 
fans iañrmité cette longue carrière. 
Toutes ces vies ne reflemblent point à 
celles des érudits, efpèce d'hommes à 
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peine connue des Anciens, qu'on vit: 
naître au tems de la décadence des: 
Lettres &r reparoître au tems de leur 
renouvellement , & qui , attachés à. 
Fouvrage comme le manœuvre à fa: 
bêche, pourroient être comparés à. 
quelques Fakcirs des Indes; comme: 

eux ils fe féparent du genre humain ; 
comme eux ils fe macérent de plein 

gré fans. que fouvent il en revienne le 

plus léger avantage à la fociété, & la 

différence ne confifte que dans les inf-- 

trumens de leurs fupplices ; les uns 
s’expofent aux ardeurs brülantes du. à 
- foleil aux plus grandes rigueurs du. + 
froid ; 115 fe déchirent avec des-cloux, | 
des chaînes, des fouets ; les autres fe - 
tuent avec des hivres, des manufcripts, 
des médailles, des infcriptions anti= |: 
ques, des caraëtères indéchiffrables, &z. 
fur-fout en fe livrant à cette totale 
ination du corps qui eft fa feconde’ | 
caufe, malheureufement trop fécon- | 
de, des maladies des Gens de Lettres, » 
_& donton comprendra aifément les 
dangers en Jettant ua coup:d'œil fur la. 
Brudture de lhommes 
8. Le corps. humain eft com 
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DES GENS DE LETTRES, 4 
poié de vaifleaux & de fluides con 
tenus 8 mis en mouvement dans ces … 
vaifleaux. Lorfque les vaifleaux n’ont: 
ni trop , ni trop peu de force, lorfque: 
les fluides ont la confiftance qui leur- 
convient, qu'ilsne font nitrop nitrop: 

eu en mouvement, l'homme eft dans: 
l'état de fanté. Mais faifons-y attention. 

Le mouvement du fang eft ici ce qui 
intérefle le plus:dès qu’il change, l’état: 
des folides & des fluides change avec: 
lui; sil eft trop fort, les folides s’en- 
durciffent, les fluides deviennent épais: 
s'il eft trop foible la fibre fe relâche, 
le fang s'atténue, Tout ci 
formé par le chyle qui eft plus lécer 
qu'aucune autre partie folhideou fluide; 
le mouvement afflemble, réumt, épaifit 
fes molécules; & fi lemouvement vient: 
à safoiblir, les différentes parties du: 
corps nacquierent point le degré de 
confiftance & de fermeté qui leur eft 

_ néceffaire pour leurs fonétions. 

_ Lecœureft fe premier principe du: 
mouvement dans-le corps humain;c’eft 
lui qui meut toute fa maffe des fluides; 
mais il ne peut pas tout faire lui-feul., 
x l'Auteur dé la Nature lus a donné: 
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plufieufs fecours qui ne peuvent lui, 
manquer , fans que la circulation fe. 
 rallentifle , & qu'il en réfulte plu-, 


fieurs maladies caufées par ce rallen- 
tiflement. Parmi ces fecours deftinés. 
à aider la circulation & à augmenter 


J’adion des vaifleaux, le mouvement 
mufculaire eft un des plus efficaces. 


On peut s’en convaincre en voyant | 


tous les jours les Chirurgiens, après 
Ë e r à Ra Ê 

une faignée, hâter le mouvement du 

fang, en faifant tourner un étui au ma- 


lade ; ou, encore plus aifément, en 
marquant combien lexercice hâte | 
le battement du pouls. Les princis 
paux effets de l'exercice font defor- | 


tifier les fibres, de maintenir les 


fluides dans l’état convenable, de don: 


ner de l’appétit, de faciliter les fecré- : 


tions , & fur-tout la tranfpiration, de 


releverle courage, & de produreune 
fenfation agréable danstout le fyftème, | 


 RElVeUX 


- <. 19. Les effets au contraire de fa 
vie trop fédentaire font de détruire la 


force des muicles, & de les mettre, 
par la defluetude, hors d'état de fup-, 
porter le mouvement; la circulation 
= Re Re ur : É az 


\ 
# 
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privée d'un fecouts confidérable. & 
abandonnée aux feules forces du cœur 
& des vaïfleaux, s’afloiblit d’abord 


‘dans les plus petits, & enfin dans tout 
%e corps. La chaleur diminue , les hu- 


meurs croupiflent & fe corrompent ; 


les unes s’atténuent, les autres s’épai- 


fiflent , toutes font altérées, & les fé- 
crétions & les évacuations naturelles 
ne fe faifant plus bien, le corps refte 
furchargé des humeurs excrémentitiel- 
les, dont l'évacuation reguliere eff le 
confervateur le plus für d’une fanté 
ferme : leur acrimonie mine par degrés. 
fe corps, les forces diminuent, le fang 


5 Le Fe a 
devient aqueux ; de-lä,entr’autres ma- 


ladies l’hydronifie f ordinaire chez les: 
Gens de Lettres, & qui attaque fou- 
vent le cerveau même, comine on la 
déjà vu plus haut , & comme j'en 


ai eu depuis peu un nouvel exemple 
dans la perfonne d’un Magifiratrefpec- 
table, qui avoit détruit une forte conf 


titution, non par l'étude, mais pardes 
travaux d'efprit plus défagréables, 8 
par la vie fédentaire. _ 

— Cet épanchement aqueux dans le 
CefVéaU ra point échappé aux grands 


nr ne 
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obfetvateurs , &t M. VAN SWIÉTEN er 
décrit les effets avec autant de force 
que d'exaétitude. » Les gens de Lettres, 
» dit-il, qui meénent une vie fédentaite, 
» & qui palifent fur leurs livres, font 


» fouvént expofés à. une apoplexie,qut … 


» dépend de cette caufe , & qui ne 
» Vient qu'à pas lents & comme par de- 
» grès. D'abord ils deviennentlanguif- 
» fans ; il aiment le repos & l'indolen- 
»ce ; leur efprit s’'émouffe ; leur mé= 


»iñoiré s'affoiblit & chancele; ils de 
»viennént enfuite pefans,affloupis, flu- : 
» pides, & fouvent1ls reftent lon-gtems 


» dans ce trifte état avant que de mou- 


prir. Jai vu avec une extrême pitié |: 


MAR DATES: 


»des Savans du premier ordre , & | 
» qui avoient rendu de orands fervices 


turellement foibles ont le plus.befoin. 
d’être aidés pour conferver a mouve” 


ment des fluides Padivité néceflaires 


s 17 > Ps 623 


»äla littérature, fe furvivre à eux 
mêmes plus d'une année, oublier 
»tout, & mourirenfin d'apoplexie| 1]. 
$. 20. Les parties qui fe refentent 
je plutôt du mangue d'exercice font 
celles dans lefquelles les vaifleaux na= 


PRATSNTELET) 
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téls font fur-tout les organes du bas 
ventre, deftinés à l'importantefonétion 
des digeftions. L'eftomac s’affoiblit , la 
ature des fucs digefhfs qui Sy fépa- 
rent s’altére, la digeftion devient plus 
lente, pémble, imparfaite, parce que 
_Padion des forces digeftives étant di- 
“‘minuée, les alimens , au lieu d'éprou- 
ver ces changemens qui font une bon- 
_ne digeflion, ne font prefque que fe 
corrompre, comme ils le feroient par 
tout ailleurs où ils éprouveroient le 
même degré de chaleur & d'humidité. 
Les végetaux développent leur acide 
quientrritantlesnerfs produit des dou-.… 
leurs, des crampes. ces aigreurs Cfu= 
elles qui font éprouver ce fentiment 
_continuel de chaleur au creux de lef- 
tomac 8x à la gorge qu'on appelle fer 
chaud, des agacemens de dents êcc. 
Les graïfles fe ranciflent : les œufs, les 
viandes fe pourriffent, & occafonnent 
des rapports putrides., une foif arden- 
te , une fièvre lente, des diarhées con- 
tinuelles , un afoibliflement général, 
une inquiétude inexprimable. L'htt- 
meur claire & favoneufe que les petits: 
vaifleaux de leflomac exhalent çontiz , 
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nuellement ; non-feulement eft inca-. 
pable de diffoudre les alimens, mais | 
devenant elle-même épaifle, gluante, 
-dure , elle forme des amas qui détrui, 
-fent Pappétit & font éprouver un fer 
timent continuel de froid & de péfan.. 
teur dans cette partie, Ai 
= $:2r. Les inteflins, qui ont la mé. 
-me organifation que Peftomac,éprow | 
vent les mêmes accidens, & la&tionde. 
“la refpiration qui, quand elle eff forte, | 
-preflé, pendant qu oninfpire , tousles, 
—vifcères du bas ventre & y aide park 
même la circulation, l’aétion, dis-je; 
-de la refpiration fe trouvant diminuée 
-par la ceffation du mouvement mufcu-. 
“aire qui l'anime puiflamment, celle des 
“fous ces organes fe trouve affoiblie,. 
“Ton tombe dans la conftipation, il & 
forme |; comme dans l’eftomac, des. 
amas de matieres glaireufes, fourcede. 
plufieurs maux, 8 auxquels Les Savans 
font fujets, comme il arriva au célébre 
- JUSTE-LiPSE, Profefleur d’hiftoire à 
Leyde, qui, quoique dirigé par le cé k 
lébre HEURNIUS, fon collègue & {on | 
ami, fouffrit très-long-tems, & ne ft | 
“guéri qu'après avoir rendu une malle | 


E 


7 
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de Ja figure & de la couleur de fes ins 
teftins. C’étoit une pituite gluante &c 
vifqueufe, fruit de fa vie fédentaire &z 
de.fes études , qui avoit rempli peu à 
peu ‘le canal iateflinal: cétte pituites 
dégénérant en pourriture, avoit aftas 
qué toute Poœconomie animale ; mais 
_le foyer étant détruit, le malade re- 
couvra. bientôt ES fanté[ 1 |. 
_ Les excrémens ainf amallés , com- = 
priment les parties voifines par. leur 
volume , irritent lesinteftins par leur 
acreté, & leurs RS a. infec- 


el = 


des en de Lettres ; & qu on dudt- 
avec d'autant plus de peme, que des 
erreurs.de régime les font renaître fans 
cefle (2) ; delà ces vents dont fe plaï- 

gnent en général tous.les. gens féden- 


faires , 8 qui > produifants < des 1ymp- 


C ï ; so pit@ medicorum.p. 372: CERNES 0b= 
fervaune-maladie entierement femblable à Paris chez 
un Ambafadeur étranger qui guérit , comme Jus- 
TE LIPSE , par Fcuaon dune mafle énorme se 
glaires dhréies. 7 z 

[21 Ontrouve dans F Tourne ne Médicines Se. 1: 

p- 352. l'hilloire très intéreflante d'une colique éruel- 
É ; produite par des études & des veilles opiniä- 
res, qui avoit des retours très-fréquenss 
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tomes fort variés , en impofent quels 
quefois pour d’autres maladies. 

= €. 22. L’effomac & les inteftins ne 


font pas les feuls vifcères du bas-ven- | 


ire quifouffrent, tous les autres éprou- 
vant les mêmes mfluences de l'inac- 
tion, éprouvent auffi des dérangemens 
analogies. Le fuc pancréatique s’é- 
paiflit & devient inutile ; les fonétions 
de la rate ne fe font plus bien; celles 
des orpanes, qui fervent à la fépara- 
tion 8x à la préparation de la bile, fe 
dérangent totalement; cette liqueur 


retenue obftrue le foye, s’épaifht, fe. 
- durcit, elle ceffe de fe porter dans fes 


- inteftins, elle y manque aux fecondes 


digeftions, le chÿle croupit dans-les- 


premiers inteftins, s'y gâté, &c cetté 
- parte devient le fiége des maladies les 


plus graves. La partie de la bile ren. 
fermée dans la véficule du fiel, pour. 


y recevoir une nouvelle préparation 
-qui. la rend plus efficace, s’y épaifit 


RATS NERO MENTALE TT) 


& forme des calculs connus fous 1e 


nom decalculs biliaires, qui font la | 


caufe des coliques les plus atroces, 
dont on ne peut efpérer la guérifon 
que quandils peuvent pañler jufques 
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dans les inteftins & fortiravec Îes fe 


ou enfin quand ils font fitués dans des 
parties où ils nepeuventpointtrouver. 


RS 


é 


ne 
ae 


ri 


un état de défefpoir dont ils rougif- 
foïent dans les inftants de calme dont 
Re a 
= $:43. Parmi les maux 


Fr TSoncadavre fut: ouvert par COLUMBUS « 
ce fameux reflaurateur de l’anatomie, VAN SWLE= 


TEN Lo + Pe 07 
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dédentaire des Hommes ‘de. Lettres: 


ter J'hypocondrie, On divife cette mar, 
Tadie en deux efpèces ; celle qui.eft 


à. 


emmes) 


ue 


ik 
[: 


| 


nue LR Lou COS 


Ë 
1 S 
FX 


a left aux dépend: 
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Vateur de la Nature, qui étoit telle 
ment tourmenté par Parrabile ou 
noire, qu'à peine daignoit-ilr por 
à ceux qu lui parloïent ; il les repar= 
doit & demeuroit immobile. Quand ni 
montoit en chaire, fouvent il ÿ ref- 
toit comme ‘interdit, fans 
EDR : 1 a 


il périt maigre & defléché comme un 
fquelète & confervant à peine la fi 


| Obfervé , il eft vrai, _ depuis 
ee » que cette efpècec de imélai 1=° 
cole eft quelquefois itile ar sg 
en ce que les mélancoliques , attachés 


à une leule  - confidérent, Cxa= 


jamais un Koné er infenté pour 
fouhaiter d'aipgmenter à ce-prix fa pÉ- 


nétration ? On éft trop favant quand 


1 fert la fcience fans le. Horber + 


1 BoERINAVE pret 24 nie. $ 576. 7a 
paie Rss 


les accès il Fa tous Écrits ; ; enfin 


RAT ATEN AU ANRT: 


ge DE LA SANTE 
_Jly a à la vérité quelques hommes 


$ qui la Nature a donné un eftomac 


_ d’athlète, des entrailles de fer, des 
nerfs robuftes., &c qui peuvent fuppots 


ter impunément les travaux de l'efprit, | 


fa vie fédentaire, & faire des excès 
en-tount genre fans déranger leurs dis 
geflions ; mais en ont-ils plus heu- 
reux? point du tout :.leurs vaifleaux 
fe rempliffent d’une trop grande quan: 
tté-de fang; les cellules, refervées à 
da craifle, s’engorgent , les organes 


tés: ils deviennent pareffeux 6c.pe- 
fans; le moindre mouvement les met 


en fueur & hors-d'haleine ; ils périf 


ent avantle tems, ou d’apoplexie, 


< saladies occafionnées paf 


“QL = un = 
a pléth 


> 
taifon que Left fouvent un malheur 


[S : de. = @ 


& l’on à remarqué avec 


- intérieurs font comprimés de tous cô- 


ou d’un catarre fuffoquant, ou de quel 


1 


++ 


“vent 


DI1 Leid, 1705, 
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attaque tôt ou tard toutes les parties 


u'il arrofe ; les poumons, dont la 
fbftance eft très délicate, qui font la 
premiere partie à laquelle fe chile eft 
porté, qui feuls reçoivent autant de 
fang que tout Îe refte du corps, qui 
font deftinés à lui donner une prépa- 
tation très-importante , fe reflentent 


bientôt de fon altération; on éprouve 


des chaleurs de poitrine, des douleurs 
entre les deux épaules, de la toux ;:- 
des crachemens incommodes ; les 
poulmons fe rempliflent d'une humeur 
épaiffe qui 


pe 


es obftrue & produit fou= 
mes cruels ; il s'y forme 
de petites inflammations, des fuppu= 
rations, des abcès ; 1 furvient une 
fièvre lente qui en eft la fuite : c’eft 
dur abcès au poulmon que mourut 
le célébre TRINGLAND , après avoir 


_efluyé des douleurs très fortes ; cette 
maladie fut la fuite d'une cachexie 


dans laquelle fes études Pavoient jet- 
té, & qui réfifta aux foins même de 
M. BOERHAAVE (1) Les poulmons 


-deSwAMMERDAM dévinrentune vraie 


() Marckit orar. funebr, in obitum Tex CLAN=. 


D 
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carrière , &c il cracha de. petites pier<. 


res long tems avant fa mort. | 
$. 25. La pierre & les maladies de 


la veñlie font encore un fruit de l’a 
mour aux Lettres; HEURNIUS, Ca- 


SAUBON, BEVEROVIC, SYDENHAM,CE 


fant d’autres en ont fait la trifte éprett- 


ve, & perfonne n'ignore les cruelles 


douleurs en ce genreauxquelleseft fu- . 
jet l'illuftre Antagonifte des Sciencess 
-< 216. Un autre effet funefte de la. 
vie fédentaire c’eft de diminuer la 
tranfpiration infenfible, cette évacua=. 


tion la plus confidérable & la plus 


importante , dont la régularité eft un. 


des principaux boulevards de la fanté. 


Lies vaifleaux par lefquels elle fe fait 
font fi foibles, fi petits, f éloignés 
du premier mobile dela circulation, ft 
expofés aux injures des imprefhonsex+ 
térieures que fi la force de la circulation 


n'eft. pas aidée pat le mouvement 


augmentant lation des vaifleaux, ne 
procure pas aux humeurs ce degré de 
- préparation nécefaire pour que cha- 


que partie qui doit-être évacuée foit- 
propre à l’être par les couloirs que la. 


4 


ufculaire.fi ce même mouvement,en 
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ja SEPISPEE 


ue 


modes , 


_»qui paño - 
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Nature jui a deftinée, il eff prefqu'im- 


poffible qu "elle ne foit pas dérangée ; 


& dès qu elle l'eft les humeurs fuper- 


flues dont elle devoit délivrer le corps, 
y féjournent, corrompent la mafle des 
humeurs, refluent fur quelqu'organe 
& produffent des douleurs, des flu- 
xions, des rhumes, cette pituite fi fré- 

uente chez les Savans, dont Horice 
f plaignoit amérement, &c qui leur 


fait éprouver fouvent, quand : ils Hfent 
Jong-tems de fuite 3. des toux ou des 


O1 MOINS. incom- 
enfin des fièvres irrépulieres 
dont on ne peut accufer aucune cau- 
fe” extérieures, & dont GALIEN nous 
a confervé un exemple bien fenfible 
dans l’hiftoire de PREMIGENES. » Ce 
») célébre _Philofophe péripatéticien. — 
foit fa vie à lire & à écrire 
D &T qui tranfpiroit mal, étoit {dr d'a. 
»voir un accés de fièvre s’il ne fe baï- 


enchi 


» gnoIt pas fous les jours, pour que 
ple bain évacuât cette humeur À âcre de . 


pla tranfpration dont la rétention 

» produifoit ces accès ( 1 ). 

= $.27. Nous avons vu que les tra. 
[tr] GaLtEn, de fenit, tuend, L, ÿ. c. 11, 


r2 
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vaux de Pefprit affoibliffent mmédia” 
tement les nerfs; le repos excefff fuf- 
fit pour les détruire, & il produit fou- 
vent cet effet, même dans ceux dont 
l’efprit eft auffi pareffeux que le Corps. 
Ils font la principale partie de la ma- 
“chine humaine ; dès que quelque fonc- 
tion du corps eft dérangée, ils en fouf- 
frent, & leurs dérangemens, quand 
fs n’avoient pas de caufes fenfbles , 
m'ont fouvent fait conjetturer quelque 
maladie naiflante, dontun examen at- 
tentif pouvoit démêler le germe, & 


par là donner la facilité de le détruire, | 


“avant qu'il eut fait des progrès. Il eft 
fur-tout très ordinaire que certains 


défordres de l’eftomac fe faflent ap- 


_ percevoir promptement par ceux qu'ils 
occañonnent dans les nerfs qui, placés 


entre l'efprit & le corps, portent fa 


peine des excès &t des erreurs de tous 


des denx, & rendent à lun les maux 


qu'ils reçoivent de Pautre : c’eft ainfi 


que par un cercle vicieux lefprit.ntit 


au corps, le corps nuit à Fefprit & 


Fr 


que l'un & l'autre détruifent à frais 


- communs le {yftème des nerfs. = = 


— $:28. La liqueur féminale que plus 


LES AR ARR EE 


“tant pl Œ 

‘la penfée que le cerveau du père n’a 
_pas donné à la liqueur vivifante cette 

-_ part de préparation nécefaire post 
_que celui du fils acquit un grand degré 
dore ee 

- . 39. Des caufes qui détrifent les 


“digeflions , épuifent les nerfs, appau- 
.vriflent le fang, & troublent toutes les 
‘évacuations , doivent produire la foi- 
-blefle, & c’eftce qui arrive aux Savans 
“trôp appliqués. Quand H, BRIGES eut 
publiées tables des logarithmes , 1l 
_comptoit de les continuer, mais la 
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contention de fon efprit avoit été f 
grande que les forces lui manquerent 


abfolument (1), & il ne les recouvra 


jamais. » Quoique la fanté de M. de 
» VARIGNON parut devoir être à toute 
»épreuve, dit M, de FONTENELLE, 
» Pafliduité & la contention du travail 
»lui cauferent une srande maladie, 
D1l fut fx mois en danger ; & trois 


»ans dans une Jangueur qui étoitun 


»épuifement d’efprits viñble (2). » 


D’autres tombent dansunrelâchement 


fi.général que leurs chairs deviennent 
abfolument molles & flafaues , leur 


poulx foible, leurs gencives f lêches 
_quelles larflent échaper les dents fins 
douleur & fans être gâtées, Ce même 


principe defoibleffe joint aux maladies 


-aigues les rend très dangéreufes pour 


les Gens de Lettres; & un célébre 


Médecin Anglois a remarqué avec rar 


{on que celles quiéroient les plus. bé- 


nignes pour les autres devenoient 


quelquefois mortelles pour eux ( 3.) 
2 Tr JISAVERTEN AP. des progr, de l'efpre hatain, 
Sc, p. 460. A e 

= = [27 Dans {on éloge, œuvr.r. p.94, 
3] MORTON de yariolis cap. 6, opers omnid 
a 7 
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Le manque de force porte dans Îles 
‘fondions pendant la fiévre une irré- 
gularité qui en trouble la marche, les 
humeurs. pañent d’abord à un deoré de. 
corruption dangereux, le cerveau s’em- 
barrafle dès le commencement , les re- 
médes opérent mal, les crifes ne fe 
font point, & le malade, privé des 
reflources de la Nature , füccombe 
_ malgré les fecours de Part. Je viens 
d'en avoir un trifte exemple dans la 
maladie du refpetable Relteur qui 
nous manque dans cette circonftance … 
{a ), & auquel les vœux publics pro- 
—-mettoient les années de Neftor, mais 
dont un travail prodigieux avoit détruit 
letempéramment, Le moment même 
où fon mala commencé, a été marqué 
par une fi grande foiblefle que jai per- 
du tout efpoir deguérifon, & j'ai pré- - 
Vu lirréparable perte que viennent de 
faire la Religion, la vertu, PÉglife, la 
patrie, fa famille éplorée, cette jeu- 
neffe académique: Quel homme, Mef- 
fieurs , quel collègue, quel ami, 
Vient de nous être enlevé ; femblable 
Er] M°J.Alph. Rosser , Profeffeur en Théde 
logie, & Refeur depuis quelques mois, 
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68. DE LA SANTÉ 3: 
à ce Romain dont PLINE nous a eon- 
_fervé le portrait (1), fa vie fut fainte, 
fon exaditude à remplir tous fes de- 
voirs, quelque multipliés qu'ils fuf- 
{ent, fcrupuleufe ; fa bonté, fa dou- 
ceur étoient Indre rables 3 H fut ref- 
peété de chacun fans que perfonne ait 
jamais redouté fa préfence , parce 
qu'ennemi du vice, il ne fçut jamais 
hair le vicieux ; très-favant, très-élo- 
quent, fes difcours étoient "pleins de 
chofes , fon ftile étoit doux, coulant. 
‘Varié, & Fon y trouvoit cette fubEmi- 
té qui fubjugue les cœurs & entraîne 
les volontés : ; il jouit pendant fa vie 
-de la plus srande confidération , & il 
laifle les regrets les plus vifs ê&z les plus | 
fincères ; ; mais je reviens à mon fujef, . 
- $-30. La contention de Pefprit & 
Pfeéion du corps font les deux princt. 
pales caufes des maladies des Gens de 
Lettres, maïs elles ne fontpasles {eur- 
ls; 1m'en refte d’autres à indiquer, 
& la premiere qui fe préfente, c’eft 
-Pattitude même d’un homme qui étte 
die , attitude qui ne peut être que qui 


E 1 se ;  voÿ PRINT Creu ik 
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fible à la fanté. Le pli que les vaiffeaux 
fouffrent au haut de la cuifle & {ous le 
genou, dans un homme aflis, génent 
la circulation dans les parties inférieu- 
res , qui à lalongue en fouffrent né- 
céffairement ; la courbure du corps 
gêne les vifcères du bas ventre, leurs 
fon&ions font troublées, les digeftions 
éprouvent une nouvelle caufe de dé- 


rangement ; leftomac fouvent com- 


primé fouffre plus particulierement, & 
cette irritation méchanique jointe 4. 
tout ce qu'il fouffre par la tenfon du 


cerveau & l'inaétion rend les Gens de 


Lettres plus fujets que les autres à cette 
cruelle maladie connue fous le nom de. 
cardialgie (1). Le fang qui a de la pei- 
ne à remonter dans les veines du bas- 


ventre s’accumule dans celle du fon- 


dement, où il eft déterminé parfon 
propre poids, & où iltrouve moins 
de réfiftance ; de là vient que les Sa- 
vans font fi fouvent tourmentés par 
les hémorroïde , maladies funefte 


_[r] Arstaus , Corrivs AURELTANUS, 
Agrius ont déjà remarqué que c'étoit une ma 
“Hadie ordinaire aux Gens de Éettres ; voyez fur 
tout la belle differtation de M, RICHTER de Car= 
dialgia., Gaœttings 1750 | 
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au'ona mal à propos repardée pendant 
long-tems commere évacuation utile: 
Rr-erit falloit chercher à entretenir, 
mais dont de grands Médecins on en- 
fin fait connoître les dangers (1) que 
j'ai moi-même indiqué dans un autre 
ouvrage (2). Elles ont quelquefois fait 
du bien comme toutes les autres hé- 
morragiés ; mais les dangers qui les 
accompagnent font f confidérables. 
que dès que quelqu'un en eft menacé, 
un Médecin fage doit prefque toujouts 
chercher à les prévenir, 8 je l'ai fait très 
fouvent avec le plus heurreux fuccès. 

_$. 31. L'on peut regarder les veilles 
comme une quatrieme caufe des mala= 
dies des Savans ; elles leur nuifent de 
plufieurs façons. 

19. L'homme quia travaillé pendant 
le jour , travaille beaucoup trop s’il 
continue fes travaux use une 
fie de là nuit. e 


- 29, Letems du éme fe: Hot 
par trop raccourci , il eff infufifant 
pour reparer...  - 

- [1°] Voyez lexcellente differtation de M 


= MAEN rhefes pathologice de-hemorroidibus , frere # 


ne 1759 = 
url ZAMMERMANNO; P- 2: CAE 0) 


DES GENS DE LETTRES. 7: 
= 3°. Le fommeil qui fuccède à-une 
longue contenfion n’eftjamais calme & 
tranquille, 1l ne produit point l'effet 
qu’il devroit produire, parce que les 


fibres du cerveau continuent leurs of- 


ciliations ; les penfées fe perpètuent 


fans que l'on puifle en rompre le fi}, 


on ne s'endort point, ou fi l’on s'en- 
dort C'eft d'un fommeil léger qui eft 
plutôt une demi-veille, pendant la- 
quelle les idées fatiguent fans être uti- 
les, qu'un enchaînement total des fens 
qui carattèrife le vrai fommeil. Les 
Anciens, plusfages que nous, avoient 


“mie nu le danger, ils favoient 


partager leurs tems entre les occupa- 
tions & les délaflemens ; leur foirée 
n’étoit prefque jamais remplie par des 
occupations férieufes, & ASINIUS 
POLHO , ce célébre Conful & orateur 


Romain, qui le premier formaune bi- 


Re 


bliothéque à Rome, favoit fi bien que 


les études du foir font dangéreufes, 
qu'il ne lifoit pas même des lettres de- 


_puis la dixieme heure, c’eft-à-dire deux 


heures avant le coucher du foleil (x). 


. 4» On contrarie par les travaux 
(1) SEREQUE de rranquillitat.anim. cap.15- 


à DE LA SANTÉ 
noéturnes les loix de la Nature qui 


défigne le commencement de la nuit. 
pour celui du repos ; elle invite alors : 
au fommeil par la nature de l'air plus. 
humide, plus froid, moins fain, par 
es ténébres:, par lefilence, par lexems:. 


pie de tous les êtres vivants; la pl | 


part des animaux fentent leurs forces: 
«diminuér fenfblement au coucher du 
oleil, & tombent dans le fommeil juf=. 
ques au retour de cet aftre qui rend. 
à Pair toute fa falubrité ; plufieurs 
plantes même pañlent à un état qu’on 
a à jufte titre appellé leur fommeihs. 
L'homme de Lettres devroit-il parta=. - 


ger lufage de la nuit avec l'homme. 


méchant &r fa bête féroce. 


… Les influences dangereufes: de l'air: 
noûturne font fi marquées chez quel-:. 


ques perfonnes que M. VAN SWIETEN: 


aconnt un gouteux qui ne pouvoif. . 


pas lire, même une lettre , après le 


coucher du foleil fans hâter l'accès. If. 
n'y à pas moins de danger à méditer: 


au lit qu'à fe coucher trop tard; la mé-: 
ditation, je lai déjà dit, détermine urre: 
plus grande quantité de fang au cer 


veau, la pofition horizontale du corps 
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facilite cet effet. lé fommeil qui fure 
vient l'angmente, & cet organe doit 
par à même néceffairement fouffrir de 
cette mauvaife habitude comme tout le. 
_ corps fouffre de la privation de fom- 
meil qui eftune fuite des veilles hitte- 
raîres ; on s'affoiblit, on éprouve des: 
maux de tête violents, les nerfs s’u- 
fent , leurs mouvemens deviennent 
irréguliers, Pordre des idées fe trouble, 
on:tombe dans un vrai déhre, qu'uf- 
fommeil doux & tranquille pourroit 
peut-être détruire, mais comment ef 
pérer de le recouvrer? Detoutes les. 
fonétions dérangées 1 


e fommei leftcelie: 
qui fe rétablit le plus difficilement ; o® 
le perdavec gayeté, onle pleure avec 
amertume , & prefque toujours inuti= 
fement. Jai fous les yeux une lettre 
que je viens de recevoir, d'une Dame, 
figée de cinquanteans , qui commence 
ain 


fi Fhiftoire de fes maux : » Je fuis 
»née bien conffituée ; mais dans ma 
»premiere jeunefle ayant pañléunepat- 
»tie des nuits à lire, je me trouvai dès 
_ wlâge de dix huitans, dans un acca- 
»blement qui a commencé Île déran- 
»gement ;Jeus des fluétions êce. & 


m4 -:-DE-LA: SANTÉ. : 

».des : OMR » dont .je.me fuis 1072. 
jours reffentie, auellement encore 
j'en-fus crès.- fouvent. tourmentée 2 


» jes parle des infomnies. à 

5 Les. vapeurs grafles des matieres 
a on eft obligéde brûler pour s’éclai- 
rer, augmentent encore le danger des, 


veilles, “en corrompant l'air & enle 
rendant ‘également nuifible aux yeux > 
aux-nerfs & aux poulmons,;. on dimi- 
nue beaucoup ce danger en brûlant de: 
la bougie , mais il fubffte toujours 


jufques à un certain point. 

$: 32. Lair enfermé que les hom- 
mes.iquisnevivent.qu'avec leurs li 
vres, relprentcontianellement eftune 
cinquiemercaufe , à laquelle on ne fait 
généralement pas. ailez d'attention 


qui contribue. beaucoup à agograver 


leurs maux; un air pur, ouvert, cham- 
pêtre rafraichit, donne de le force, dæ 


bien être, facilite la. refpiration & la 


tranfpiration., » anim 


nya perfonne, que. nait vérifié Par 

foi-même cette expérience , _&t quine 
fente par là même combien: untehait 
{eroit utile aux Gens de Lettres, mais . 
lon den jouir. als vivent au contraire & 


DEEP NTIE SE TEEN" 


DE EE 


er. 


prefque toujours dansunair qui, étant 
rarement renouvellé ; efl.épais., vapo-: 
reux, fans élafticité, qui échauffe au 
fieu de rafraichir, appefantit au lieu. 
d'animer, relâche au lieu de fortifier 
nuit à la tranfpiration au lieu de-la fa. 
vorifer, &t augmente par là les mauvais: 
effets de toutes les autres caufes qui: 
nuifentaux Savans. Ne pastenouveller. 
tous les joursl'air de fa chambre, c’eft 
vivre des ordures de la veille; 87 quels: 
font les érudits qui le renouvellent: 
tous les jours à: | 
-. 33. Cetté indof 
Savans fur Pair 


peut faire une fixieme caufe qui a beau. 


coup plus d'influence qu'on ne luien 


_fuppofe ordinairement (1), & dont ur 
des effets les plus pernicieux .c’eft de. 
diminuer fa tranfpixation. La malpro-: 

< 1) L'on a fur cette matiere-une excellente dif: 
fettation d'un des plus grands Médecins que Alle. 
magüe ait produit , 1, Z. PLATNERT iflerratio de 
MOTOIS 6% 1mmunditiis, Lipf. 1733 opufeul r, 1. p:70 
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preté des dents qui eft fi fréquente; 
a auffi fes inconvéniens & fes dangers; : 
en négligeant de les nettoyer elles fe” 
ll couvrent d’un tartre épais & fœtide 
|! quiexhale une odeur infeéte dont tous 
Le ceux qui les approchent font empoi- 
fonnés , & qui corrompt leur propre: 
falive, gâte leurs gencives, leur pro-- 
cure des fluxions fréquentes, des dou-: 
leurs aigues, des inflammations , des 
abcès, des ulcérations dans toute la 
bouche, enfin la perte de leurs dents, 
qui prive leur eftomac du fecouirs de la 
| maftication , fi important à tout le. 
= monde , & plus encore à ceux qui, 
comme les Gens de Lettres, font{u-. | 
jets à faire de mauvaifes digeftions, 
qui ont encore beaucoup à fouffris 
chez eux de la mauvafe habitude de: 
lire même pendant les répas, & de 
s'occuper d'abord après. 
$. 34. Cette feptieme caufe, auxim 
fluences de laquelle peu desperfonnes 
qui ofent s’y expofer, peuventfefouf- 
traire eft une de celles qui attaquent 
. Je plus promptement leftomac. Lacs | 
tion des nerfs eft fi néceflaire aux di= | 
 geflions. que fi on be dans un animal ‘ 


=: 
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{es nerfs qui vont à l'eftomac, les ah- 
mens s'y pourriflent fans s’y digérer 
{r) ; quand l'ame occupée fufpend fa 
diftribution des efprits animaux dans 
le tems qu'ils font néceffaires à cet of- 
gane, les digefhions font néceffaire- 
ment viciées ; les ahimens féjournent 
long-tems & fe digérent mal; il s'en 
développe beaucoup d'air qui irrite 
leftomac , le gonfle, & après ce gon- 

flement le faifle plus foible, X1L À N- 
DRE, dans fabelle lettre à PLEM- 
PIUS fur les maladies qu'entraine 
Jexercice de la -magiftrature, a très- 
—Pien vu, & exprimé d'une façon con= 


fait fentir Le d 
1abitude (3), 


=. (1) Hazrert per. minor tie p> 339 3 : — 


(2) Cette lettre écrite en 1662.{e trouve à fa 


stidine tuenda. 


tête de l'ouvrage de PLEMPIUS de rogatoqum vale- 
CS )D De — 
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. différentes parties de la diette, & fur 
“tout de celle qui convient à ceux qui 
-cultivent les fciences. : 
5. Cette ardeur du travail portée 
_ “a cet exces également ridicule &c blä- | 
mable, qui ne permet pas de prendre 
Je tems de manger & deboire, en- 
‘#raîné une autre imprudence qui aauff 
des fuites ficheufes, & que je compte 
pour {a huitieme caufe des maladies dés 
= Gens de Lettres, c’eft la mauvaïife ha- 
bitude de retenir long-tems fes urines 
&.de différer d’aller à felle. Ces ex- 
- crémens trop longe -tems retenus fe cor 
rompent, S'atténuent, irritent les ine 
teftins où Ja ee en “alièrent ka fabf. 


près un certain tems, & obéit 
al _. du befoin ; fouvent même 
lextrémetenfonles rend paralytiques 
alors la veflle & les inteftins n’ont plus 
k force de chaffer l'urine & les excrée 
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mens (1), & l'art eft obligé de les pro: 
voquer. D’autres fois l’on tombe dans 
une maladie très-oppofée en apparen” 
ce quoiqu'elle dépende de la même 
caufe, & qu'elle ne différe dela pres 
“miere que par la différente partie dé 
la veffie qui fetrouve paralytique, c'eft 
une incontinence d'urine, & j'ai êté 
confulté par plafieurs perfonnes QU 
pour fes avoir retenues trop long- terms. 
avoient perdu la faculté de les retenir. 
elles s’écouloient continuellement, ê£ 
c’eft fans douteune des incommodités 
les. plus défagré: bI 
_les autres, dont 
L'on peut être puni encore plus gras 
vement-de cette. rétention. fo rcée 
pendant trop. Jong-tems, & chacuz 
fait la fin tragique de Pimmortel Ty 
CHO. -BRAHÉ >. tue étant en carofle 


> 


_ Libe ge cap. 8. 6 de loc, tre libr, Te cape 7 Ce 
HT E Tip 98 EST Se 
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le combloit de fes bienfaits, retint. 
trop fon urine, & paya de fa vie 
cette refpeétueufe faufle honte. … : 
$. 36. Je ne orains point de repar- 
der comme une neuvieme caufe des 
maladies des Savans le renoncement 
àlafociété, queplufieurs s impofent 
d'abord volontairement, & auquel 
ils fe livrent enfuite par goût, mais 
quia des inconvéniens réels. Leshom- 
mes ont été créés pour les hommes; 
leur commerce mutuel a des avarta- 


-ges auxquels on ne renonce point im- 


punément, & l'on a remarqué avec 


raifon que la folitude jette dans la 


Jangueur (1), Rien au monde ne con- 
tribue plus à la fanté que lapayetéque 
a fociété anime &r que la retraitetue, 
& cette caufe morale d’ennui jointe 


aux caufes phyfiques de mélancolie, 


dont j'ai parlé plus haut , jette fouvent 

des Gens de Lettres dans une. triftefle 
dont les effets fur la fanté Jui fontauf- 
fi funeftes que ceux de la gayeté. lui 
feroient favorables ; elle produit cette 
mifantropie , cet efprit chagrin, .ce 


mécontentement, ce dégoût de tout, 
= (r) Cicero deoffo de geeaple à 2 0 
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qu'on peut regarder comme les plus 
grands des maux, puifqu'ils Ôtent la 
jouiflance detous les biens. _ 
6. 37. Paiindiqué les caufesles plus 
‘générales des maladies communes aux 
Savants ; je dois dire un mot de celles 
ui dépendent de Pobjet particulier de 
deurs occupations, & de celles qui font 
“plus païticulieres à certains organes. 
Les Anatomiftes ont fouvent des fè- 
‘vres violentes , occañonnées par Fair 
infedté qu'ils refpirent, 8 font expoiés 
aux maladies qui dépendent de la cor- 
ruption’de la bile. Le fang des cada- 
"vres, dont leurs mainsfont continuel- 
‘Jement trempées , rend quelquefois 
“mortelles pour eux la plus petite blef- 
fure, la plus légere excoriation. Les 
_ “expériences chymiques ont auffi leurs 
dangers, plus d'un Ghymifte en a été 
“Ja vidime, 8 M. BOERHAAVE lurmé- 


SL 


‘me auroit été étouffé par une vapeur 
acide, s'iln’eut pas eu recours fur le 
champ à un efprit-alcalin qui fe trouva 
“heureufementfous fa main, & dont la 
Vapeur détruifant Pacreté de la pre 
micre, fit cefler le fpafme qwelle pro- 

_ duifoit dans Je poulmon. Quelques Bo: 
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taniftes ont péri dans la recherche &! 
dans l'examen des plantes ; mais ces 


accidens appartenants proprement aux | 


maladies des artifans , je pañle à ceux 


que l'étude fait éprouver plus particu_ 
q P plus parut 


Tiérement à quelques organes. 
_.$..38. Les yeux, dont j'ai déjà dit 
un mot plus haut, font un de ceux qui 


ont le plus à fouffrir ; la fatigue conti- 


nuelle qu'ils éprouventlesirrite, quel- 
quefois les paupieres & l'extérieur de 
l'œil s’enflamment, plus fouvent ce 
font les nerfs feuls qui font attaqués 
ans aucun vice fenfible extérieur : jai 
vu-plufieurs hommes à {a fleur de leur 


‘age quiavoient contraété une fi grande 


fenfibilité qu'ils ne pouvoient plus fup- 
porter la lumiere, 8r étoient obligés de 
vivre &r de lire dans des chambres dont 


Pobfcurité me permettoit à peine de. 
diftinguer les lettres des plus gros ca- 


raétères ; les chandelles, fur-tout, dont 


_ la flamme vacillante &c [a fumée font f 


ancommodes, leur étoient infupporta- 


bles, & ils ne pouvoient pas même. 
foutenir long-tems la lueur d’une mine. 


ge bougie. Il y en a d'autres qui, dès 
Qu'ils ont lu quelques pages ont Iés 


D uns 
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yeux pleins de larmes, voyent troubles 
&& bientôt ne diflinguent plus rien. Les 
défordres de la vue occafionnés. PE 
lexceflive mobilité des nerfs des yeux; 
foit qu'elle foit. produite par trop de 
ledure , foit qu'elle dépende de quel+ 
ques autres caufes , font très variés 8€ 
très-bizarres ; ÿ 
beaucoup 


fantes, maïs qui feront placées: ss | 


| convenablement dans un autre ouvra». 
ge, &]j je finira cet article en ajoutant 
feuler t s étincelles 


que les Gens de L ettres croyent fous 


vent appercevoir devantleurs yeux, ëc 
dont M. JIMMERMAN qui ya été ie 


ef parvenue au point que 
affedtés par Fimpreflion extérieure du 
… feu, ils éprouvent, parune fuite de lé. 
tatde défordre dans lequel ils fe trou 
vent,.des mouvemens femblables & 
auf vifs que ceux que produiroit la. 
préfence de cet élément, 


jai 4 cette matiere 


| 
k. 
F 
É 

: 


S4 DE LA SANTÉ : 
$. 39: Les Orateurs font auffi ex= 


_pofés à des maladies qui dépendent de 


leur vocation , &c qui leur font funef- 
tes : Une leéture À haute voix fait quels 
ques fois du bien au poulmon, je fai 
même confeilléeavec fuccès pour quel 
ues maladies des organes de la digef- 
ton ; mais une déclamation forte & 
foutenue ; pendant laquelle la marche 
ordinaire de la refpiration eft conti- 
nuellement troublée, devient très-nuifi 


ble au poulmon, qui s’irrite,s’échauffe, | 


s’enflamme, de là naïflent Jenroue- 
thent, les pertes de voix, les chaleurs 
de poitrine , la toux, les crachemens | 


de fang, des fupurations , -des fievres 


lentes,un affoibliflement général, enfin | 
létifie ; & ces hommes. utiles s’étel- 
gnent comme une lampe qui n’a brillé 


que pour éclairer autrui, CICERON 


fat ménacé de ce matheur , les Méde- 
cins l'en avertirent, & lui conslee 


_de renoncer au barreau p pourdeuxans; 
it fuivit leur confeil; le repos le fortifia 


& lui rendit Lembonpoint que le tra» | 


__ vail lui avoit fait perdre. 


Ceux qui font le plus à plaindre; 


| + É les prédi cateurs qui n'ont d'au. 


tres 
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tres fonétions dans l'Eglife que de re- 
“citer des fermons ; & les Jurifconfultes : 
qui n’ont d’occupations qué de com- 
poferles piéces de procès & de les 
“plaider ; les uns & les autres détrur- 
fént leur fanté de deux manieres, pre- 
mierément par leur affiduité au travail 
_comme les autres Hommes de Lettres, 
“en fecond lieu Ë tion, dont 
ils font d'autant plus affeétés que leur 
potlmon, accoutumé à cette circula= 
‘ion lente qui eft la fuite dela vie fé- 
dentaire, eft peu en état de foutenir 
CES GRR SOS, Re 
- S° 40: Les grands A&eurs font expo. 
165 aux mêmes maux que les Orateurss 
Pimmortel MOLIERE mourut d’un crac 
-chèment de fang après avoir joué une 
de fes piéces avec beaucoup de feu : 
d’autres ont eu le même fort à Îa fin 
d gique pénible, 
— Les Muficiens fur-tout périfent fou. 
vent par des maux de poitrine, & leurs 
cadavres “difléqués font voir leurs 
- poulmons enflammés, fuppurés , ul- 
cerés. M. MORGANNI à vu un jeune 
homme, qui avoit une très-bellevoix, 
Que l'exercice de fon talent jetta dans 
‘4 E 


86 DE LA SANTÉ . 
l'étifies Pulcération du poulmon s'étant. 
étendue le long de la trachée artère … 
jufques aux larinx &c à la gorge, il fut 
étouffé en faifant des efforts pour ava= 
ler un jaune d'œuf (1 ). | 5 
MM. les Curés & MM. les Pafteurs 
font beaucoup plus heureux que les 
Prédicateurs & les Orateurs du bar- 
reau, parce que ceux même d’entreux 
. qui cultivent les Sciences font empé- 
| chés de s'y livrer avec excès parles | 
devoirs de leur vocation qui les arra- 
_chent de leurs cabinets. Les Médecins 
ont le même avantage, & le foin qu'ils 
font obligés de donnerà la fanté d'au 
trui les empêche de détruire la leur 
Heureux enfintous lesLettrésqueleur | 
_ état force à quitter leurs livres pour 
remplir d’autres devoirs ; leurs corps 
s'exerce, & quoique leur efprit ne + 
fafle fouvent que changer de travail, | 
cette diverfitémême eftun délaflement. | 
-$. 4v. La déclamation produit quel, | 
quefois un accident qui eft une fuite. 
de la violente comprefion que lesin= | 
teftins fouffrent dans les trop longues 
infpirations ,-& qui, quoique moins - 
fx) De fidibus & caifa° morbor, t 1e pe 228 Le Fe cal 


fâcheux que les maux de poitrine, ne 
Taifle pas d’avoir fes dangers ; ce font 
des hernies ou defcentes, qui font fré- 
quentes chez les Orateurs, qu'ils pour= 
roient prévenir par l’ufage d’un ban- 
dage, & qui en exigent un indifpen- 
fablement, dès qu’elles exiftent , fans 
quoioneftexpofé, toutes les fois qu'on 
parle avec force, à des fuites qui peu- 
vent être funeftes. ee 
$. 42. Telles font fes principales 
maladies que produit une trop grande 
application au travail littéraire mais 
1l ne faut point croire que fous ceux 
qu fe livrent aux mêmes excès foient : 
punis précifément de la même façon 
&t au même degré ; la différence des 
tempérammens , celles des Âges le dif. 
férent concours des. circonftances 
étrangères produifent, dans les effets, 
des variétés confidérables auxquelles 
il ne fera pas inutile de faire quelque 
attention,  — ee. 
$. 43. H ya peu d'hommes Orpas 
nifés affez parfaitement pour qu'il y 


ait une harmonie complette entre la 

force de toutes les parties, il s’entrou 

ve ordinairement quelqi'une qui eft: 
Éa 


— Siles fibres mufculeufes font trop | 


lâches on éprouvera des laflitudes , 


_des engourdiffemens , une extrème 
foiblefle, des gonflemens avant que 
les nerfs & l’eftomac foient malades. 
* Ceux dont le poulmon n’eft pas.ex<. 


trêmement bien conftitué tomberont 


dans les maux de poitrine dontj'aipar- 
16 plus haut, & feront détruits parune 


étifie & une fièvre lente avant que d'a 
voir éprouvé aucun dérangement.dans 
les autres vicères, 


 Siceftles vaifleaux de la tête qui 
ont foibles, on aura des maux de tête 


RP TPE CITE ENT ETES 
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continuels ou des faignemens de nez 
-fréquens ;, auxquels les jeunes gens 
qu étudient beaucoup font très fujets, 
parce que, comme je l'ar déjà dit, 
Papplcation fat monter le fang au 
cerveau. 

._ La force même de tempéramment 
_afes.dangers; des jeunes gens parfai- 
‘tement bien conffitués fe livrent à l’é- 
tude avec une ardeur infatigable: Ja 
forte aétion de leur ame augmente cel- 
_ le de tous les organes, & 1ls tombent 
dans des maladies inflammatoires qui 
font l'effet d’une irritation foutenue 
‘dans les tempéraments vigoureux. 
Quelque-fois 1 ils meurent d’une pre« 
miere attaque ; plus ordinairement 
cependant ils fe remettent, mais, s'ils 
font bien guéris , leur tempéramm ent 
#eprenant fa même force & {e livrants 


: 


ans les mêmes maux, & on voit {ou- 


vent de ces jeunes gens robuftes li- 
vrés à des études opiniâtres efluyer 
toutes les années une fièvre chaude, 
enfin, au bout de quelques tems , 
ufés par letravail & par les fièvres, i1$ 
fe trouvent fans forces, & font aflail. 
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He les maladies de langueur contre 
Jefquelles il ne leur refte plus de 

reflources. | 
, 44. Les effets de l'étude varient 
auf beaucoup fuivant l’âge auquel on 
s’y livre ; une application foutenue 
_ tue enfance. J’ai vu des enfans pleins 
“d’efprit attaqués de cette phrénefie lit. 
téraire au defflus de leur âge, & ja 
prévu avec douleur le fort quiles at- 
tendoit ; 1ls commencent par être des 
prodiges, & finffent par être des 
fots. Cet âge eff confacré aux exer- 
 æices du corps qui le fortifient & non 
point à létude qui laffoiblit & qui 
lempêche de prendre fon accroiïfie- 
ment. La Nature ne peut pas mener 
de front avec fuccès deux développe- 
mens rapides. L’on a vu des enfans 
dont le corps faïfoit une crue prodi- 
gieufe, & les derniers mémoires de 
FAcadémie Royale des Sciences par- 
ent d'un Languedocien qui à Pâge de 
fix ans étoit de la taille d’un grand hom- 
me ; mais que léur arrive-t-1l ? Pefprit 
refte dans une éternelle enfance ; ces. 
forces même du corps, prématurées.. 
mais fans confiftance , périffent-avéc 
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“autant derapidité qu’elles étoient ve- 
nues, & ces prodiges meurent à dou- 
“ge où treize ans. Quand c'eft la crue 
«de l’efprir qui eft trop prompte, que 
les: falens fe développent de bonne 
«heure, & qu'on permet une apphica- 
«tion proportionnée à ce développe- 
ment ; le corps n’en reçoit aucun, Par- 
-ce que les nerfs n’aident point à la nu- 
trition, on tombe dans Pépuifement 

: & on meurt après des maladies cruel- 
es, comme on en a vu un exemple 
-célébre dans M. Phil BARATIER , 
pqui a huit ans favoit parfaitement | 


» Phébreu , le grec , le latin , le 
» françois , fans parler de lalle- 
> mand fa propre langue, qui à dix- 
» fept ans étoit omme le plus 
Dfavant de FEurope, mais qui fut fu- 
5 jet depuis fa premiere jeunefle à des 
Sfluxions &c à dautres petites indifpo- 
»fitions ; à dix-huit ans il fut attaqué 
dune toux; & dans le cours de la 
» même année d'une foule d’autres ma 
>ladies ; Pappetit & le fommeiïl fe per- 
>dirent, & il ne foupira plus qu'après 
"5fa délivrance, qui arriva à âge de 
»dix neuf ans & quelques MOIS, ». 
Es 
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2892. {°}5E LA SANTÉ:°- 
Jai vu, dit M. BORRAAVE ; ur jeune 
homme qui favoir tout, ur monffre d'é- 
“rudition , mais qui ne parvint point jufe 
ques à l'âge de vint cinq ans; É un autre 

auffitrés-favant ; qui travailloit jour & 
auit, © qui mourut de déperiffement, fans 
aucune maladie caraëtèrifée ; à l'âge de 

- dix neuf ans (1) Vous avez vu un de 


nos concitoyens, né avec les talens 


les plus fupérieurs & les plus pré- 
._coces, dont Pefprit a@if &c pénétrant 
| fe Hvrant tout entier à l'étude &-à à 
/ méditation, dans un. tems defliné par 
“Hé Nature à fortifier, le redüifit ,pen- 
dant plufeurs années, dans l’état: de 
Tangueur le plus trifte & le plus dan- 
géreux ; une diette prefque fansexem- 
ple & la ceflation de fes travaux lui 
-rendirént une ombre de fanté; il ou- 
blia malheureufement qu'il n’étoit pas 
robufte , &c périt à la fleur de fon âge, 


Viétime de fes travaux (2 ).. 


at Jai indiqué dans PAvis av peuple 
combien les payfans faifoient de tort 
à leurs enfans en les accablant de tra- 


€ 


(1) Prakhidns Croeie pi 346 


(+). + ad'infl. S. 7: p: 346 © 
= 2) M, Péilippe Loxs dé. Chezeauxs + = 
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yaux-au deffus de leur force, l’on voit 
par tout ce que je viens de dire, & 
: combien de chofes ne, refteroit-til pas 
_à.dire fur ce même fujet; qu ’on. fait 

un tort bien plus cn encore à CEUX 
que l’on fufcharge de travaux littérai- 
res ; les parens ou les maîtres durs qui 
. exigent cette application forcée trai- 
tent leurs. -enfans-cç ammetes-7a E& tiers 
qui veutent vendre les. primeurs trai= 
tent leurs plantes, ils. en facrifient 
quelques unes-pour les forcer à leur. 
donner des fleurs ou des fruits. qui font . 
toujours < de courte durée & fort infés 
rieurs à tous égards à ceux quine font 
parvenus à leur maturité que dans leur 
faifon, mais ils ont étonné, & ona 
. yanté les ferres ëc les. couches dû jar= 
dinier, IlLn’y a peut-être pas d'inftitu- 
ton. ps cruelle ëc plus mal FRS 


FE and, Drourss: < ht le nb 
de leurs talens 8 de leur: fanté., &c: 
_ malgré toût ce qu'ont pu dire de 

grands hommes: que Font. attaquée 
Ù ea Pare que de fuecès elle 


ES 
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eft encore trop pénétalement M. 
due( 1). 

Les maux qu’une trop grande ap-. 
plication fait aux enfans font encore 
aggravés quand elle les attache à des 


études pour lefquelles ils Ont du dé- 


goût ; &c à tout âge, quand on eft for- 
cé à des occupations de tête dont 
Tobjer dépiart y 15 maux que lennui. 
ajoute à ceux que produit la conten- 
tion perdent promptement le malade; 
le changement d'objet peut feul les 
fauver, J'ai vu comme revivre, dit M. 

BOFRHAAVE, ceux qui après avoir été 
adftreints à des études qui leur déplaifoient: 


pouvoient: paler à. d'autres Plus: de leur: 


goët (2). 


{ x ) Je me rappelle tonjoufs avec plaïfr la der | 


mière volonté d'ÂNAXOGORE, ce Philofophe cé= 
lébre , qui le premier a enfeigné que.ce monde étoit’ 


Pouvrage d'une Intelligence. Perfécuté à Athènes. 


fous le prétexte d'irréligion ,. iffe retira à- Lampfa-- 
que». où il Jouit de toute là confidération:qu'il. mé-- 
ritoit, & où on.alla même-jufqu'à lui bâtir un autel.. 


-» Lés principaux chefs de.fa ville lé vifiterentun | peu: 


5 avant, qu'il mourut-& ini demanderent:, s'il ayoit: 
so. qéelque ordre à donner : illéur: fit réponfe,. qu'it: 
# ne fouhaitoit autre chofe finon. que l'on permit aux: 
sy enfans de fe divertir toutes les‘annéés dans lé mois: 


:»: qu'il feroit most: Cela fut exécuté, & Ha coutume 


- en duroit encore au tems dè DrocEns. LAER. 
æ CE 3% BExe. 
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4, 45. Si.les études prématurées 


l’âge, fans avoir p 


pations littéraires, ileft à craindre que 
les fibres du cerveau n’ayent de la pei- 


- Hifant LOCKE 

&c: La-ceflation de toute leéture, des’ 

_ diftraétions, des converfations: apréa- 

bles, l'exercice, les-remèdes, Font 

énitierement rétabli; mais-ce n'a pas 
été-pourlong-tems,-1l a 0 
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cupations Métaphyfiques &: il Æ tes 
tombé. Plus récemment encore ; ; ai 
. été confulté pour un autre malade qui, 


ayant voulir devenir Phyficien 8 Géo- 


mètre à cinquante ans , ef tombé dans. 
une mélancolie: dontles redoublemens, 
font de vrais accès de fohe.. _… 
46 Uné augmentation: fübite- 
: ÉSccupations eft: auffi funefte., & la: 
. feule obfervation que j'aie trouvé dans. 
tout le grand ouvrage de M: PüfaTr 
eft celle-d’un Prédicateur célébre quis, 
ayant-été Envoyé par le Général de- 
: 1ôn Ordre, prêcher dans une ville où: 
Pauditoite étoit difficile à contenter; 
fe livra à de f grands efforts: pour fe 
foutenir. qu A1. s attira une épilepfe ün 1n>. 
curable, e. 
<. 47 H efémême dangéreux ; pour- 
les Gens de Lettres qui ne ont.plus 
jeunes, des appliquer tout à coup à: 


… desfciences différentes-de celles qu als. 


avoient-cultivéjufques 2 alors: Lésnou-. 
velles idées dont ils:s’occupent,, mets 
tent néceffairement:en aétion de nous 
velles fibres dans le cerveau, pour ee 
=: quelcela forme un. étatwiolent- qui afs. 

= seibite ses nerveux: P'ai. “con 


L 
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très habile Théolo gieh qui rüina ab= 


parvenu à un âge 


OU: 


long-tems; qu'il travailioit.encore or 
dinarement quatorze heures par jour. 


x 


&e jouifoit de la plus parfaite fantés 


. Ces exemples, Scquelques autres fems 
- blables., ne font pas loi ; ilrefte tou 


jours vrai que fa vieillefle eft incom- 
‘môdée par un travail aflidu & qu'il en: 


précipite la marche. Notre ame eft im- 
mortelle fans doute ; mais tant qu’elle 


eft unie au corps elle en fuit la def: 
tinée., elle femble naître, s’accroitre 


& vieillir avec lui ( r ).Ea diminution 
des forces du corps nous avertit de dt 
minuer les travaux de l’efprit , l’un ne 
peut plus porter les mêmes fardeaux 
ni Pautre foutenir les mêmes études; 


& les facultés diminuent comme les 
forces mufculaires, Peu de. vieillards 
paroïffent fentir cette vérité, 1l n’y en: 


a point qui veuillent l'entendre, tous | 


font,fur cet article, Archevêque decre- 


nade (2), mais-elle n’en eft pas moins 


réelle , & fi ceux qui favent modérer 
leur travail à proportion que leur âge 
avance préviennent par là les infirmt- 


Fe. RE on re Rs AS 
tés &c aflurent leur fanté, ceux qui-fa-: 


Vent prendre à tems le parti. de ren 

(1) Gigny: pariter cumcotporés Eure 
. —,, Crifère féntimus x pariterque fenefcere-ment 
= (r). VoferGnsbas re 2 


road na ni idilraals in dort etant EE 


; 
À 


- Æeule caufe qui puiffe produire les maux: 
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fermer leurs ouvrages dans leurs bu= 
reaux aflurent leur Oo 


Fr Le 


…Solve fenefcenten mature ferus'equum ; ne° 
.e.  Peccet ad extremum ridendus., & ilia ducat.- 
 — HORAT. 


pPai vu, difoit fe Mapïitrat de Bru- 
»xelles que j'ai déjà cité, les hommes: 
» miere vieillefle en continuant à s'oc2" 
» cuper autant que dans l'âge de leur 
» force ; que leur exemple nous rende 
5 fage : notre âge eft fait pour un loifir 
» doux & honnête, c’eft le tems des 
» feries : retranchons peu à peu de nos 
ptravaux , enfin abandonnons-les; 8 
5'après avoir confacré la plus grande 
» partie de notre vie awpuble, difpo- 
5fons de là derniere pour nous ; les: 
efté con” 


ns elles li 
ES 


n“tions- 
p & le rendoient à lui-même [ 11." 

€. 49. L'onne doit pas penfer que. 
lès études proprement dites forent la: 


dont jar efquifie le tableau; toute ten. 
© ({:) EpièL PLEMeI 0.  — 
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fon gore de Pame produira: Jemême | 
effet , & j'en: ai “déjà gité quelques | 
= exemples. | 
: La dévotion outrée produit très fré- 

: ‘quémment le dérangement total de la 
fanté; M. ZIMMERMAN a raflemblé fur 
cet Hi le plufieurs obfervations inté- 

reflantes , qui peignent très-bien la 
mélancholique dévote ; dont les fypmto: 

mes font auffi bizarres, auffeffrayants, 

auffi cruels qu'il foit poffble, & ya 

très peu de Médecins employés qui 
n'aient vu, en ce senre, des {peétacles : 
bien triftes. Ea grandeur , la beauté | 
de l'objet donton s'occupe, la volup- _ 
té qui accompagne le fentiment qu'é- 

prouve une ame toute livrée à l’Etre 
des Etres., forme une fenfation vive 
“qui produitdans lecerveauunetenfion 
+rop forte &z trop foutenue ; pour qu on 1. 
pufle la fuporter long-tems impunéz 
“ment ; elle jette bientôt: l'ame dans le: 
délire du. fanatifme &c le -corps:dans: 
Fépuifement.. Jai vu les. jeunes per- 
fonnes les plus aimables fe faner & dé 
périr, à mefure que fe livrant à um 
fyfême errong.elles: cefloient de s’oc-- 


ue de leur vocation. La penfez 
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_éniquement à celui qu eneftlAuteurs 
. & qu'on ne peut honorer mieux fans 


doute qu’en la rempliffant. Vous re- 
grettez encore ;. Meflieurs , un de vos 
difciples qui, né avec les plus grands 


grand 


* Pame fortement. & long-tems produit 


les mêmes maux que. a culture des 


Jes Sénateurs. les Minitres, les Am 
bafadeurs, les faifeurs de projets : 
éprouvent le même fort que les Gens 
de Lettres s'ils donnent autant de tems. 
& d'application à leurs affaires que les 
Savansà leurs études. Il eft vrai qu'ils 
ent un avantage, dont j'ai déjà fait . 


Pa 


fentir l'importance, c'eft que les de: | 
“Voirs même de leurs chargesles forcent | 
ouvent à des diftrattions & à un exer- | 


cice dont ces hommes qui ne font que 


Savans font privés ; mais d’un autte 


“côté, leurs travaux font fouvent miêlés | 


_de chagrins & d’inquiétudes dont les 


“influénces font encore plus cruelles | 


_que celles de l'ination, & qui acca- 


blent également l'ame & le corps; auf | 


ceux qui réfiftent aux occupations dés 
plus grandes entreprifes & aux fouais 


RERTES 


TRAD IR TRES 


qui les accompagnent inévitablement | 
font pour moi des phénomènes incom. | 
préhenfbles ; Cesar, MAHOMET, | 
CROMVEEL, M. PAOLI plus grand | 
qu'eux peut-être , ont fans doute recu | 
de la Nature des forces plus qu'humat- | 


mes, & malgré cela ils aurotent fuc- | 


combé fans le fecours de l’exercice & 
dela fobrièté. Mais c’eft affez m'êrre 
occupé des maux , il eft tems de Venir 
RÉ ReeS, 
. $. sr. La prerniere difficulté qu'on 
à à Vaincre avec les Gens de Lettres 
_quandil s’agit de leur fanté, c’eft de 
les faire convenir de leurs torts ; il 
font comme les amants qui s'empor- 


cet 


__p£s GENS DE LETTRES 10% 
tent quand on ofe leurdire que Pobjet 
“de leur pafion a des défauts; d’ailleurs 
jls ont prefque tous cette efpèce de 
fixité dans leurs idées que donne 
Pétude & qui augmentée par cette 
bonne opinion de foïi-même dont Fa 
Science enivré trop fouvent ceux qui 
a poffédent , fait qu’il n’eft point afé 
‘de leur perfuader que leur conduite 
Jeur eff nuifible. Avertiflez ,raifonnez,, 
priez, grondez, c’eft fouvent peine 
perdue ; ils fe font illufions à eux-mê- 
mes de mille facons différentes ; l’un: 
‘compte fur la vigueur de fon tempé- 
tamment ; l’autre fur la force de lha- 
-bitude ; celui-ci efpére échapper à la: 
punition parce qu'il n’a pasencore êté 
«puni ; celui-là s’authorife d'exemples. 
étrangers qui ne prouvent rien pour 
lui; tous oppofent au Médecin une 
obflination qu'ils prennent pour une 
fermeté dontils s’applaudiflent & dont 
ils deviennent les vitimes ; bien loir 
de redouter le danger à venir ils ne 
veulent quelque fois pas même fentir 
lé mal préfent , ou plutôt, le plus 
grand des maux pour eux c’eft la pri- 
vation du travail, ils ne comptent pouf 


104 = DE. LA-SANTÉ. 
rien. Le autres. moyennant. qu’ rils. À | 


douftraifent 2 à celui-là. Quand ils font | 


parvenus à ce deoré de mobilité qui 
les jette dans. l'extrémité oppofée. > 
Leur fait tout craindre, même les maux 


les plus imaginaires, on n’en eft pas | 
plus h heureux avec eux, & le décou- | 


ragement ne leur donne pas toujours 


de la docilité, maisune inffabilit tépire | 
que lopiniâtreté, qui nepermetpoint | 
sons fur. Pexécution d'aucune | 


ne es Aux dci à Con. : © Cell 
une raifon de plus pour leséclairerfur | 
Jes moyens de conferver & de rétablis . 


feur fante. 


$. 52. Le premier préfervatif, celui, 
fans lequel tous les autres fecours font 
inutiles c’eft de donner du délafflement | 
à lefprit. Je fais qu'il y à un très petit 


d'hommes fupérieurs aux- 


quels « -On n’oferoit | pas donner ce con: 
el, ce feroit une efpèce de crime de 


les diftraire : : DESCARTES livré aux 
plus fublimes méditations & traçant 


. Le chemin quiva conduire les hommes 
_à.la vérité, NEwTON découvrant & 


fs 
rdc Let ere 
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bi 


&z ne dévore l'étude 
cÉ 1 ) 
‘gourmand dévore les viandes pour af- 
ouvir {a paffñion, qui trop fouventleur 
fait négliger beaucoup de devoirs très 
“eflentiels ; brufqués la, arrachez-les de 


pes GENS DE LETTRES. 0j 


Géveloppant les loix de la nature Le 


MONTESQUIEU compofant un code. 


les plus frivoles, celui-là en compo- 

| fant les ouvrages les plus fidieux à 

* fans qu'aucun d'eux fonge au mal qu'il 

fe fait, 8 au peu de fruit que le pu- 
etirera ; Ï dn 


= 


que comme Île 


{eur cabinet, forcés les au répos & 
aux délaflemens qui éloigneront les 
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maux, & rétabliront les forces; d'ail | 
léursletems qu'ils paffent hors deleur | 
Cabinet n’eft point perdu ; ils revien= 

dront au travail avec une ardeur nou- 
velle, & quelques momens confacrés | 


tous les jours au loïfir feront bien re- | 


<ompenfés par la jouiffance d’unelon- 
gue fanté qui prolongera le temps de . 
Jeurs études. Souvent même c’eft au 
mieu des délaflemens que naïflent | 
les idées les plus Héurentes Ÿ 1), &. 

.C’eft en fe promenant à la campagne! 
qu'un des plus beaux génies de ce fié- 
cle a compofé fes immortels ouvrages | 
(2.); lame fe développe mieux en 


£- 
F 
À 
È 
CR 
$ 
Ë 
È 
É 
Ë 


plein air, les parois refferrées d’un ca- | 


binet l’appétiflent, l'odeur des fleurs | 


champêtres l'éléve, celle des lämpes 
Fabbat, 8 la comparaifon de PLurAr- | 
QUE eff bien jufte, un peu d'eau, ditil, 


nourrit & fortifie les plantes , une plus 
grande quantité les étouffe ; il en eff de 
même de l'efprit, les trayaux moderés le 


Tr] Fegeta € firénua ingenia, quo plus réceffus # 43 


füimunt hoc meliores impetus-edunt, VATER. MA XIMs_ 
Ab, 3 cap. 6. p. 140. — nn 

[2 } Animus corum, qui in aperto are ambulants | 
Æitollitur, PLIN, Jin Re RS ASS 
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anse co modabitiar tutti ati as un tt 2 


DES GENS DE-LETTRES 10%. 
pourriffent:, lés travaux exceffifs l'acca- 
Henr(r). Sily a un cas dans lequel 1f 
importe de prévenir-le mal c’eft dans 
celui-cisdes maladies quiontleurfiége 
dans le cerveau, ont peine à fe guérir 
radicalement, & cet organe eft un de 
ceux qui recouvrent le plus difficile 


ment {es forces; plus il eft néceffaire. 


aux Gens de L 


as de Lettres plus il leur im 
porte de le ménager , &c il.me femble. 


que cés hommes qui, en ufant leurs 
facultés par les travaux exceflifs, font 


: tombés dans limbecilité, forment un. 


fpetacle bien propre à ouvrirles yeux 
des Hommes de Lettres, 8 à leur 
donner la plus forte lecon de modé-. 
ration. Qu'ils ne s’obftinent donc plus 
à-juftifier de dangéreufes erreurs & à 

fe jouer de leur propre fanté ; qu'ils’. 
n’alléguent point Pexemple. , 


+ 


répo 


 conftitution , ils lafoibliffent tous les: 


jours ; qu'ils ne comptent point fur . 
les effets de l'habitude, elle rend in-. 
fenfible l’adion des caufes nuifibles 


fais elle ne [a détruit point ; que le 


Et ] De éduéarion. pueror. cap. 12 


108.2: DE LA SANTÉ 


bonheur qu'ils ont eu d'échapper juf-: 
ques à préfent ne les étourdifle point: 
fur le danger qui les menace, enfin. 


qu’ils fe perfuadent bien qu'on ne fe 


livre point impunément à un travail | 


forcé, & que pour cultiver les Scien-. 


ces fans ruiner fa fanté 1l-faut inter- 
rompre fouvent fes études. 


_. -53. Avoir -préfenté linaëtion | 
comme la feconde caufe des maladies | 


_qui font l’objet de cette diflertation, 


c'eft fans doute avoir déjà indiqué le- | 


. xércice comme l’un des plus puifians | 


moyens de conferver & de rétablir, la | 
fanté des Gens de Lettres; on a vu 


dans l’article précédent toute lutilité 


du grand air, elle eft bien augmentée | 


quand-en mêmetemson prendun mots 


vement un peu marqué; la réunion | 


_de ces deux remèdes falutaires rafrai- | 


chit, facilite la circulation, favorite, 


‘la tranfpiration , ranime lation des 


nerfs, fortifie tous les membrés. Tout 
homme qui a pañlé quelques jours à 


© s'occuper dans fon cabinet fe fent la | 
tête pefante, Les yeux chauds, les 
lèvres &c-la bouche féche ; un certain | 
malaife dans la poitrine, une légere | 

EE  — tenñoti È 


Pa 


| 


PEN 


‘fenfion au creux de l’eflomac, plus de | 


: difpofition à ennui qu’à lägayeté., un 


‘fommeil moins doux, une pefanteur 
& un engourdiflement dans tous les 
membres ; s'ils continue à s’enfermer, 
“tous ces fymptomes vont en augmén- 
tant & deviennent le gérme de tous 
lès maux que j’ai décrit: deux ou trois 
“heures de promenade à la campagne 
les diffipent tout à fait, & rappellent 
[a férénité, la fraicheur & la force. 
Les Gens de Lettres ne font pas aflez 
convaincus des influences du corps 
‘fur fame , quoique les plus grands 
“hommes les ayent très bien connues 
(17), & ayent fenti que lefprit eft 
foumis à la médecine comme Le corps. 
L'ame , doit DESCARTES , dépend cel. 


| lement du tompéramment & de la difpofis= 


“tion des organes du corps ; que fi l'on pou 


- Fr] L'on troûve, à ce fujét, un paflage trés 
“remarquable dans Moses MAIMON1DES , le plus 
“ancien dés Médecins Arabes ; ,, Puifque la {anté, 
:3, dit-il, contribue beaucoup à la connoïffance & aw 
3, culte de la Divinité, & que l'homme malade n'en 
‘#3.peut pas contempler dignementles œuvres, il eft 
-, donc abfolument néceflaire pour lui d'éviter avec 
«53 foin tout ce qui peut nuire {on corps, & de re- 
«» Chercherau contraire tout:ce qui peut-conferver 
+5 & augmenter fa fanté, 

PS. F 
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Yoittrouver un moyen. d'augmenter notté 


nénétration , ce feroit dans. la médecine 
P à dans. la médecine 


qu'il faudroit le chercher (x ). Ce. que 
Descarres prefflentoit M. HOFMAN 
l'a vérifié, & ce grand. praticien dit 


 expreflement qu'il a connu des gens 


ftupides à qui 11 a donné de la raifon 
en leur faifant prendre du mouvement 


(2). Tous les Gens de Lettres de- 


vroient s’impofer la loi de confacret 
tous les jours au moins une heure ou 
deux à l'exercice; & M. BOERAAVE 


vouloit que ce fut avant le diner. La 


fimple promenade a fes avantages, | 


mais elle ne fufñt pas, & je ne pour- 
rois trop recommander de monter fou- 
vent à cheval, cet exercice eft excel= 


lent pour latête, pour la. poitrine & 


fur-tout pour les vifcères du bas ventre 
dont il prévient & diffipe les engor- 
gemens qui font, comme on la vu, 


une des maladies ordinaire des per: 


fonnes fédentaires. Je voudrois même 
que notre fiecle & notre poftérité eut 
l'obligation aux Gens de Lettres de 
rapppeller ces différens exercices dont. 


[5 |] Demerhodo N°. 6. - 
{2 | De mor eptin cerpor, medicine +9 
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Les Anciens faifoient une partie de leur 
devoir , auxquels nos ancêtres fe li= 
vroient encore avec le plus grand fuc- 
cès , & que , depuis deux ou trois gé+ 
nérations nous négligeons fi fort que 
dans quelques années leurs noms n’e- 
xifteront vraifemblablement plus que 
dans les diétionnaires. L’hifloire qu£ 
doit leur être familiaire leur fournit 
une multitude d'exemples des bons 
effets de l'exercice ; HERODICUS, cé- 
. Iébre Médecin, Précepteur d’HiPpo- 
CRATE, qui le premier a fait de la 
gymnaftique ou de Part des exercices, 
une branche de Part de guérir, rétablit 
par ce moyen fa propre fanté, &, mal- 
gré la foibleffe de fon tempéramment , 
parvint Jufques à l’âge de cent ans, s’il 
en porta quelquefois lPufage trop 
loin pour fes malades, c’eft que l’on 
eft fujet à s’enthoufafmer pour les dé- 
couvertes utiles, & que l’on n’en con- 
noit pas d’abord parfaitement tous 
les avantages & tous les dangers (1). 


= f x } HERO DICUS étoit frere de ce célébre Rhé- 

teur GORGIAS de Leontium qui parvint à l’âge de 

cent &t feptans, & qui fuivoit fans doute les çone 

feïls de fon frere, 
F 2 


x 1ÿ SIADE LA SANTÉ. 
STRATON étant attaqué d’une maladié 
de laratte qui eft une de celles des Sas 
‘Vans, ne s’en guérit que par l'exers 
). HISMONÆUS fe délivra par 
de même moyen d’une foiblefle de 
serf. GALIEN, infirme jufques à Pâge 
-de trente. & quelques années, nous 
‘apprend lui-même qu'il ne put rétablir 
fa fanté qu'en confacrant quelques 
heures tous les jours à prendre du 
mouvement. SOCRATE [ 2 | & Acesr- 
£AS qui vont à cheval fur un bâton 
avec leurs enfans, le grand Pontife 
SCÆvVOLA, SCIPION, L'ÆLIUS, jouants 
aux petits palets, 8 faifant des rico 
chets aux bords de la mer pour fe dé= 
dafler de leurs travaux & conferver 
_ par là leur fanté, leur gayeté 8 leurs 
forces, me paroïflent des exemples 
qu'on peut propofer à nos Lettrés les 
, plus illuftres fans craindre de bleffer 
leur vanité, & avec quelqu'efpérance 
qu'ils ne dédaigneront pas de les imi- 
“ter. I et étonnant difoit Pune le 


[r]Uya en quelques Princes & plufeurs grands 
hommes de ce nom, celui-ci STRATON de Lamp= z 
faque, furnommé le Phyficien. 2 

[2 } -Arundine equiravit ipfe ns Vars 
Maxim, 8, c, 8, 


T 
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jeune, combien le mouvement & l’exercis 


ces du corps animent l'action de l'efprit. © 
. La navigation’ eft un exercice qu'on 
ne peut point confeiller à tous les Sa= 
vans, le plus grand nombre n’eft pas! 
à même de fe leprocurer, mais c’eft 
un excellent reméde pour débarraffer 
les vifcères engorgés , difliper la bile, 
rétablir la tranfpiration, favorifer tou- 
tés les évacuations , que ceux qui font 
à portée d’en jouir ne devroient point 
négliger. Les Anciens en connoifloient.. 
bien tous les avantages ( 1 ), & c’eft 
le genre de voiture que préféroit à 
tous les autres OCTAVE AUGUSTE, 
qui étoit homme de Lettres, &:en 
avoit les infirmités ( 2 ). »Il étüdia de 
»bonne heure, dit fon hiftorien, & 
»avidement l’éloquence & 1 


» Arts ; 1l eut d fa 


»fluxions , & il fut attaqué de la pier- 
.(r)M. Grrcurisur, célébre Médecin Ecofs: 
fois ; a prouvé tous.les bons effets de la navigation, 
dans plüufieurs maladies très gravés, par une fuite 
d'obférvations dans un petit ouvrage intitulé: On 
fea voyage... = RS, 
C2) Si quo mari pervenire poffet porius naviga= 

hais SUETON, … + : 

Fr 3 
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pre & ee Le d'entrailleé 
D (Tr); » mais s’il éprouvoit les infir= 
mités que produifent les Sciences , 
plus fage que les Savans il favoit don 
ner à fa fanté les foins qu “elle exigeoit 
& fe conferva Ines à une or 
vieilleffe, ue 

L'exercice qu’on prend dans un ca- 
roffe bien fufpendu ë qui roule fur 
de beaux chemins, n’en eft prefque 
pas un, non plus que celui qu'on pro- 


cure aux malades , qui font hors d' état 
de fortir, par diférentes machines 
imagiñces pour cela. Ce font de for 


bles reflources quand il eft impoñfble 
de faire mieux , mais les Gens de Let» 
tres peuvent toujours , quandals nat: 
tendent pas trop tard, faire Re: 


mieux. 


_ Les exercices dont} je fs le plus de 
cas & qui conviennent le mieux aux 
Gens de Lettres, font ceux qui exer- 


cent toutes les parties du corps, tels | 


que la paulme, le volant, le. billard, 


le mail, la chafle, les quilles les. 


boules , le petit palet même ; mais, 


. . malheureufement ils font sombés dans: 
1 in vite 967, Auc, cap LP IN ee 


æ 
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Un fi.grand difcrédit que, dans plus 
fiéuts endroits, ces hommes qui s’ap- 
pellent les Aonnétes gens auroient:.pref- 
que honte de s’en amufer, 8&c ne yeu- 
lent pas fentir que l'abandon de ces 
ütiles plaifits eft une des caufes prin- 
cipales de l'augmentation des maladies 
de fangueur. Il feroit bien à fouhaiter 
qu’on les rappella au moins dans les 
établiflemens , qui fe multiplient de 
ñôs jours. pour rinfhitution de later. 
nefle, & que la gymnaftique redevint 
comme autrefois un objet des foins 
des Diredteurs & des amufemens des 
jeunes gens ; Je comprens fous ce mot 
général les jeunes perfonnes du fexe 
dont la vie fédentaire ruine leur fanté 
& ; j'ofe dire même, le bonheur de 
la focieté. | 
- $. 54. Ardens à défendre leur inac- 
tion, les Gens de Lettres s’authori= 
feront de l'exemple d’un petit nombre 
d'hommes qui ont confervé leur fanté 


vient de le voir ; de celui de beaucoup 
dartfans fédentaires ; mais ils {e font 
Fa 
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ÿ 7 


al 
leur. Se Fe 
 Sily a en effet plufieurs femmes ;. 
car malheureufement cela ne regarde 
pas le grand nombre, qui fe portent 


une illufon fnefte, & les cas qu'ils 
léguent ne font point femblables au. | 


aflez bien fans prendre prefqu'aucun. | 
mouvement, c’eft qu'elles ont d’autres. ! 


fecours qui facilitent la circulation & 


dont les Gens de Lettres font privés... 


La Nature les a rendues plus fufçep… 
+ GR LT 
AiDiES, QE féfations agréables ; elle 


leur a donné un plus grand fond de 
gayèté ; elles caufent davantage, & 


mangent la plüpart moins; elles. ne’ 


_$’épuifent point par les méditations, 


qui tuent les Savans ; leur fommeil:. 
m'eft point empêché par la continua- 

tion involontaire, pendant la, nuit, 
des idées fortes qui.ont occupé pen. 
dant Je jout ; mille petits événemens. 
de fociété, qu'un . homme abforhé- 
dans fes travaux n’apperçoit pas feu- 
fement, font pour elles des objets af, 
fez confidérables pour mettre les paf= 


F 


fions en jeu au degré qu'il faut. pout: 


Fe 7 
Ter 
Li 


îi 
£ 


k 


_ce babil même eftune forte d'exercice | 
proportionné à leurs befoins ; elles | 
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atimer la circulation fans fatiguer les 
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que partie de fon corps en mouvement; 
& ce mouvement eft affez: confidéra- 
ble, dans quelques arts, pour les ren 


dre très pénibles & très fatiguans 


a foittoujoursaflis; chez tous 
a continuité fuplée à fa. petitefle,& au 


bout de la journée la fomme de leur 
ation, quoique très infuffifante chez 
plufeurs pour conferver leur fanté, eft 


bien fupérieure à celle de beaucoup de 
Savans. D'ailleurs fi cet artifan n’anime 
pas l’aétion des nerfs par: un: exercice 
fufifant, au. moins il ne les ufe pas 
par l'étude ; fon travail lui gagne le 


fommeil que celui de l’homme de Let- | 


tres lui fait-perdre; la méditation après 
le repas. ne trouble point fes digef- 
tions ; fon genre de vie eft plus fim= 
ple , fa gayeté,, fes chants le foutien= 


nent ; tout eft contre l’homme de 


Lettres( 1 ). 


[x 1 Je ne venx. point dire que l'ina@tion né 
foïit pas nuifñble à beaucoup d’artifans ; je fais 
que tous les arts. Ont leurs inconvénients, & peut- 
être que le genre de vie du laboureur eft le feul qui 
ne foit pas contraire à la fanté , mais je veux feule= 
ment prouver que l’inattion des Gens de Lettres eft 


plus complette , 8t accompagnée de circonftances. 


plus fàcheufes que celle des artifans fédentaires. Les 


«maladies de cette claffe d'hommes dépendent de ques 
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JP. -e 


foit le mouvement ; ils.onfcependant 


quelques attentions à fairepour éviter 


que par l'abus ilne leur devienne nui- 


* fible ; la premiere c'eft de ne jamais:{e 


permettre.un exercice excefhif, qui; 
loin de leur faire du bien. -êc de-leur 
réndre dés forces , les épuifes. Trop 
fujets à donner 1ans lessextr êmes s als 
paflent quélquesfois della plus grande 
inaction à la vie la plus aétive ;8c.s1- 
maginént que quelques. jours de beau- 
coup-d’exercice fuplééront à ce qu'ils 
n’en ont,pas pris. pendant longtems ; 


Ceft fe tromper dangéreufement ; non 


feulement ils ufent leur. forces. & fe. 
trouvent. plus-épuifésaprès. mais , 
ayant les vaiffeaux foïbles, ils courent 
rifque, en augmentant trop lemouve- 
ment tout à coup , d'en faire rompre 
uelques-uns, 8cils. tombent dans des 
ignemens de nez, des crachement & 
même des vomiffements.de fang com- 


tre caufes principales ; le manque fufffant d'exercice 
& de plein air: les habitations fouvent mal faines 
qu'ils occupent ; les matieres qu'ils ouvrent & cel- 
les qu'ils employent ; la fatigue de-certaines parties 
du corps fur lefquelles roule tout le pénible de 


F6 


V 


heurter 


rm 
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me-je lai vu quelquefois sauf SENES. 
QUE à eu raifon d'exclurre de exercices . 
convenables aux Gens de Lettres ceux. 
qu épüifent les efprits, (r)& Homo» 
80 Piso ce Médecin nie qui, de 


du fang , croÿoit , fondé fur ce même 
principe, qu'un homme: qui fatiguoit 
trop fon corps , étoit incapable-de 
donner aux affaires a es | 
faire GA ares 
- Une facade précaution c ’eft ion ne 
pass appliquer dabord après avoir pris. 
du mouvement, & cela par deux-rais 
ons: différentes : 3 la premiere, cet 
-qu'alors’on à befoin de repos 8e Que : 
Vatiôn de lamé n’eft point un repos. 
‘pour lé corps fatigué comme celle-du 
corps left pour l'efprit; la feconde” 
ceft que la c cülation étant animée : 
par le motvement, & le cerveau mé». 
me étant agité par cètte augmentation ‘ 
de mouvement efl peu propre à fuivre : 
une chane d'idées SPAa netteté dé” 


Fu] Nr. nsc ationte : 7 quarum v- 
haurie ; hominem inhabilem. intention” 46. ë 
acrionibus.reddif Epif.. TRE Se : a 

£ tk Be FEpimine MAS OT à us Pr: ss 5 
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nos jours, a écrit contre la circulation : ! 
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pend de la tranquillité 8e de l’ordré des : 


ofcillations (r): H-n'ÿapoint “hom- 

me de lettres fans doute:;-qui ayant : 
été oblige , par-quelques “eirconitan= 
ces, de s’occuper après avoir pris aflez 
de mouvement pour donner de l’agita- 
tion à fon poulx', nait fenti une efpè< - 


se 


ce de vacillation & -de‘volubilité dans : 


fa tête qui lui préfent jsromdinées ÿ- 

mais fans la netteté né er 

Il eft en troifième ets très ims = 
portant dene point prendre d exercice. * 
violent dabord après le repas; la di= 
geftion n'eft ni.-une fermentation ;-n& 
une diffolution, ni-une trituration ; - 
mais c’eft une opération qui tient des: : 
trois & qui exige dela tranquillité; ” 
elle a befoin de Pa@ion des nerfs com= 
me-on Pa déja dit, & elle fouffre fun: 


Er 


un exerciteles employe : ailleurs 3: - 


ir sens dos ent-pas-être conti=" 
Hement:balottés: dans left omacs 
parcé que © ce en Houles à cha 


LES : 


€ 2° : Yo. Pres ÆRt'de negoiiosà Zatliohes prop 
æervaletudinem circñmcidenda.,:cette excellente dite. 
fertation, toute pleine de chofes utiles & écrite : 
avéc- béañcoup. d'élégance; - Le Un MOFCEAUR pré 
sieux pour : roue Les Médecins... 
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que inftant Pa@tion de la digrionteo comi 


mencée, & voilà pour uo, de tous. 
fes exercices pris abord. après le rex 
pas, le trot du chéval-eft celui se em: 
pêche le plus la digeftion. es. 
Enfin quand on a été longtems dans. 
l'inadion on doit fe perfuader que:les 
_ premiers exercices feront pénibles, & 
paroïtront faire plus de :mal:que :de 
bien ; maïs il ne faut point. fe rebuters 


en commençant par de trèsmoderéslon. 
évitera ces malaifes, & en les aug= 
_ mentant graduellement on parviendra 
peu à peu, à prendre beaucoup de 
mouvement fans fatigue & avecle plus 


grand: fuccès. - 


$. 56. Grand les Gens Éeiress 
modéreront leurs études & prendront. | 
plus d'exercice , ils éviteront la plû= 


part des maux qu'ils. fe procurent, 
mais comme on ne peut point efpérer. 


qu'ils obfervent tous à cet égard les. 
eonfeils-qu'on leur donne, : ifeft ims 
portant de leur indiquer un régime qué | 


fe CONCOurre: pas al MOINS à augmeñ-. 


ter les caufes de leurs infirmmtés, &. 


qui Rue même comes les disais 


se 
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nuer (1).L'on trouve dans HIPPOCRA= 
Tes une regle générale qui prefcrit 
aux Gens de Lettres, comme à tous 
les autres individus, la quantité d’ali- 
ments qu'ils doivent prenûfre ; que les 
alimens , dit-il, foyent proportionnés au 
travail (2) ; car ajoute-til ailleurs, Æ 
Les forces du corps furpaffent les aliments, 
c’eft-à-dire : ones digère, ils nour- 
riflènc & donnent de la vigueur au corps , 
mais ft la forces des alimens [urpalfe les 
forces du corps, c'eft-à-dire fi Peftomac 
ne peut pas les digerer, 21 produifene 
üne foule d'incommodités (3). PLUTAR- 
QUE infite beaucoup für cette propor- 
tion reciproque entre l'exercice &c la 
quantité des aliments pour fa confer- 
vation de la fanté, & lon en fentira 
l'importance en fe rappellant une vé- 
rité que j’ai déjà établie, c’eft que c’eft 
l'aétion des différens. organes qui tire 


des alimens les fucs analogues à nôs 


ne 1] Véro é, cheun letrerato indejeffo ne fludi fé 
-afi un vito regolato ; innocente € parco provaré pi 
foffrbili gl’incommodi di fua profeffione.FELx CT dif 
fertat. p.203. + _— 
) L@S 0 mOvos 651 LUI N Teoÿe 
F2 Î de locisinhomine, FOES.p. 427 & ailleuast 
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hümeurs 8 les change: en notre pra 
re fubftance, Si'cès organes, dont: | 
oc eft l'eflentiel; fént trop for. | 
bles pour agir fur une grande quantité | 
d’alimens ou furdesalimens difficiles à . | 
digérer , au lieu d’être changés en no- 
tré fubftance, d’être ce qu’on appelle 
affimilés , ils fe corrompent, comme | 
je lai dit $. 20. en fuivant leur propre | 
difpofition à telle ou telle efpèce de | 
corruption ; & ils reftent corps étran. | 
ger qui irrite & qui ne nourrit point; | 
c’eft donc ces forces que chacun doit | 
confulter , & tant de caufes concour- | 
rent à les détruire chez le plus grand | 
nombre des Gens de Lettres, qu'ilsne 
peuvent point fe flatter de les confer- | 
ver longtems ; d’ailleurs lors même. | 
qu'ils digérent bien, ils doivent penfer‘ | 
qu'ils tranfpirent peu ,; & que par la, 
même, la fobriété leur eff-néceflaire | 
pour prévenir: les accidens' dont jai: | 
parlé $-23°p 71. & 77. Qu'ils fe ‘| 
comparent au robufte laboureur &: | 
qu'ils jugent fleur dietté peut être la” | 
même, L'urtoujoufs au grand air, fai" 
fañt hi exercice contimd, toujours | 
gs ns fe farigrant jamais par des mé” 
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‘ ditations, jouiffant d’un fommeil réglé- 
| & tranquille, ayant toutes les fécre-" 
tions très régulieres, eft toujours dans * 
un état de parfaite fanté, les nourritu- - 
res les plus dures ne font pas trop pé- 
nibles pour lui, parce quil a tout ce 
qu'il faut pour le digérer; fes bonnes : 
dents commencent par en faire une 
| maflication exaéte que la plüpart des 
Gens de Lettres connoïflent à peine ; - 
_-prefque tous avalant fans mâcher ; la 
{alive , les humeurs digeftives de l’ef- 
tomac, celle que fournit le pancreas, 
là bile,les humeurs inteftinales ontleur 
plus grand degré de perfection parce 
que les organes quiles féparent font 
ains ; les fibres mufculaires de l’efto- 
mac & des boyaux agiflent avec force, 
aucune fonétion en un mot ne languit, 
lés excré font évacués , le chile : 
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lon léger , des friandifes, de la pêlée .… 
du poulet, du pain blanc, 1laura tout 
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digeré en très peu de tems , il aurà 


‘faim , il fera en nage, il tombera en 


foiblefle fi on ne lui donne prompte- 
ment du fard, de la chair fumée, du 
fromage, du pain bis. Qu'un hommé 
d'une conffitution foible s’avife de vi- 
vre de ces alimens, il éprouvera des 
douleurs vives dans leftomac, ou des 
angoifles plus cruelles que la douleur, 
il aura une forte indigeftion, ces ali- 


mens corrompus deviendront une ef 


pèce de poifon qui produira les fuites 
les plus funeftes , & M. BOERHAA: 


VE les a avertis de ce danger; »Ilya 


» des Gens de Lettres gourmands ; dit: 
»il, qui ôfent manger les mêmes cho= 
»fes que les gens de la campagne, 
» mais ils ne peuvent digérer ces al 
»mens: qu'ils choififfent ou de renon- 
» cer à étude ou de changer de regi- 
»ime ; fans quoi de longues & cruel- 
»les obftruétions dans les entrailles. 
pferont le fruit de leur indifcretion 
RE 
__ $. 57 Les attentions des Gens de 

Lettres doivent porter fur le choix des: 
alimens & fur leur quantité ; les er- 
Cr] Prelei, ad. infiir, S, 1036, 7.p, 337 | 
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reurs à l’un & à l’autre égard font 
funefles, mais je necrains pas de dire, 
que s’il falloit pécher dans le choix où 
_ dans la quantité , il vaudroit encore 

mieux les mal choifir ( &c on peut quel- 

quefois y être forcé) que d’en trop 
prendre , ce qui ne peut jamais être 

PR  — 

 Jene me propofe point d'indiquer. 

en détail tous les alimens utiles &r nur 
_ fibles; je me contenterai de faire con- 
__ noître les clafles générales de ceux 
 - qu'on doit éviter & de ceux qu’on 
| peutfe permettre. a 
- Ceux qui ne conviennent pas {ont 
1%. tous les alimens gras ; ils augmen- 
tent le relâchement des fibres de l’ef- 
tomac, émouflent laétion déjà trop 
foible de la falive, des fucs digeftifs de 
Ja bile , des: liqueurs inteftinales , oc- 
_cafionnent par la lenteur de leur di- 
-geftion un malaife fur leftomac, &, 
venant à s'y corrompre, deviennent 
dabord acides, enfuite rances, & pro- 
duifent dans ces parties de fympto=. 


hndseundiet Liane es dub dE 


mes d'irritation violente. 
se = y ©. 


2°. Tous ceux qui étant vifqueux, | 
A 0 , : A | 
pâteux , glaireux, opérent à peu près = 
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comme les graïfles. Ces deux clafles: 
renferment les pâtes grafles , les fritus 
rés , lesbignets, les crêmes, les pieds: 


d'animaux &c. 


3°. Ceux qui renferment beaucoup | 


d'air, qui, venant à fe développer, &: 


3 
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ou dufcies par la fumaifon:&s la falai= 
fon , fur lefquelles les fortes digeftives 
foibles agiflent trop lentement, qui 
| .reftent long-tems fur Peftomac, iris 
tent dabord par leur poids.& par leur 
| acreté, fe corrompent en féjournant; 
r&t irritent enfuite par cette corrup= 


| 
| 
| : 49. Les viandes naturellement dures 


| HORS 
| 5°. Tout ce qui eft oufort 
| onavuqueles Gens de Lettres étoient 
‘fort fujets aux aigreurs , où qui irrite 


RER mr 


| trop par quelqu’autre efpèce d'acreté 
| que leurs nerfs délicats & mobiles ne 


peuvent point fupporter. 
- . 58. Les aliméns qui conviennent 


Je mieux font 1°.la viande tendre des 
jeunes animaux qu'on fertàPordinaire 
fur les tables , excepté celle de porcs,’ 


quefois même y produit des inflammationse 


acide} 


_céres du bas-ventre, en altère les fon@tions , quels © 


Ë 
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d’oyes, de canards. 2°. Le poifok 
àécaille , qui a la chair ferme & tens | 
dre, de mer, de riviere ou de lac, | 
3°. Les graines céreales , telles que les | 
différentes efpéces de froment, le fes. | 
gle ; l'orge, le ris, l’avoine ; il ne faut | 
même point croire que toutes les grai- | 
_nes légumineufes foient nuifibles , & | 
quoiqu'elles renferment plus d’air que) 
lesautres ;je n’ai point vu que leur | 
ufage moderé nuifit aux perfonnnes | 
-dont Peftomac n’eft pas encore entie- | 


rement perdu. De toutes ces graines | 
les unes étant gruées fervent à faire, 
ces différentes foupes connues fous le 
nom de foupes farineufes qui, foit à 
l'eau , foit au bouillon de viande, fui« 
vant les circonftances, fontun aliment | 
affez nourriflant, aïfé à digérer, & | 
dont on fait ufage avec grand fuccts | 
dans plufeurs cas. Les froments &le | 
feigle fourniflent le-pain dont je par- 
lerai plus bas. 49. Les herbes qui ne 
font ni trop relachantes , ni trop aci-. 
des ; les meilleures de toutes fontles. 
différentes efpèces de chicorée. $£. La 
plüpart des racines ufuelles, qui nout-. 
#tiènt par leur partie farineufe comme. 


i 
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rene or 
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lesgraines, 8 qui d’ailleurs font prefs 
que toutes chargées d’un fucre fort 


doux , qui eft un mélange d'huile & 


de fel dont les effets font-très favora= 
bles (1).6°. Le pain qui eft la bafe com 
mune de la nourriture chez toutes les 
nations civilfées , & dont on trouve 
Péquivalent chez la plüpart des peu- 
ples. 72. Les.œufs. 8°. Le Jait. 9°. Les 
fruits, Mais Pufage même de ces ali+ 
ments peut êtte rendu plus falutaire 
par quelques obfervations qu'il eft im- 
portant de faire. . 

- $ 59. Par rapport aux viandes ten- 


dres on doit les manger ou roties où 


cuites dans très peu d’eau; fi on les 


cuit à grand bouillon , le bouillon fe 


charge de toutes leurs parties nutriti 
ves, & elles ne confervent plus qu'une 
fibre féche qui eft incapable de forti- 


fier. Le. bœuf tendre , le bon veau ; 
le mouton nourri dans les lieux fecs, 


[17 Toutes les racines dont on fait ufage dans 
les cuifines , & fans doute beaucoup d’autres , 
font remplies d'un excellent fucre qui n’eft point in= 
- férieur à celui de la canne à fucre ,-& qu'on peut 
en extraire très aifément ; huit onces de fuc de cher- 
- vi donnent une once & demi de [uçre, MARGRAFE, 
Mérm, de V'Acad, de Berkins 


É 
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int 


: bles tune délicates , & cal 
_… être celles auxquelles ils devoient fe | 
Horfét = 5 


Les poiflons fans écailles, ceux d'él 
Tang, ceux qui font trop gras, peu fer- | 
mes, glaireux, forment une mauvaïfe | 
nourriture , & on doit les éviter. Le, 
‘poiffonn "ft; jamais plus fain que quand | ! 
‘ileft cuit à l’eau. : Ê 

Les œufs quand ils font tous frais | Ë 


- 8 cruds ou très-peu cuits. à {a: coque, | : 


‘ont un genre d'ahment doux qui nt \ 
rite point, qui noutrit bien, qui fe. 
-digére avec facilité , mais s'ils ne font | 
“pas très frais ils font nuifibles , s'ils font | 
“durcis ils font très indigeftes ; c’eftune | 
-des meilleures nourritures pour les | 
perfonnes fujettes aux aigreurs celles | 
:quine peuvent pas digerer les œufs: | 
‘entiers fe trouvent fouvent très bien | 
‘de ne prendre que le blanc qui ef 
ne Fu aifé à digerer & qui | 

Se HOre | 
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£ortifie beaucoup Les perfonnes foibles 


(1) Qua  le-prouveroit pas s 
ün auroit pu le conclure de- ce que le blanc eft la 
premiere nourriture du poulet, & que Îe jaune ne. 
jui fert-que les. derniers jours. Si Pon doit même 

- ajouter foiaux rélations de quelques voyageurs, Le 
jaune de l'œuf du Favor, efpèce de poule de mer: 

* des Iles Philipiness, ner fert jamais à la nourriture 
du petit animal, & quand iléclot Je jaune fe trouve 
tout entiér dans la coque ; mais comment concilier 
cette-.obfervation avec celles qui démontrent invin- 
ciblement que le jaune eft une partie de l’animat 
mens re eZ ; 
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ferme deux parties, une farine douce! 
nourriflante, digeftible, & une huile 
grafle, amère, pénétrante; ce mêlan- 


ge en fait une nourriture qui répare 


promptement & qui fortifie , mais 
dontil ne faut cependant point abufer, 


Le cacao nourrit trop les perfonnes 


fanguines , il augmente la quantité du 
fang , il les échauffe ; comme aliment 
gras 1l occafionne quelquefois des Le | 
fanteurs d'eftomac,, il fe digére mal, 

ilÔte l'appétit, il conftipe, & en ge. 


néralilne convient point quand ya 


des obftruétions ; d'autrefois il s’'aigrit, | 
L'addition du fucre ne fait que le ren- 
dre plus digeftible, mais celle des aro- 
mates, fur-tout de la vanille & de l’am | 
brele rend infupportable : pour plus 
fieurs perfonnes;, & nuifible à toutes 
celles qui font échauffées & dont le 
fang a de la SpoñAnse à fe portes à 1 
tête. 


$.60 Les fruits dont on fit générale 


ment le.plus d’ufage, font les cerifes, 
tes fraifes Ses bo les raifins 
de mars, les grofeilles, des. meures 


les différentes efpèce de prunes & dé 
pÉTRs, les rares Les abris, 


22 
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cots, les raïfis; tous ne font pas éga- 
lement falutaires; les cerifes , les 
meures les pêches, les poires fon- 
dantes , Îes raifins , font ceux qui 
me. paroiflent mériter la préférence, 
& leur qualité relachante & fuf- 
ceptible. de s’aigrir pourroit même 
les faire envifager dabord comme peu 
convenables aux Savans auxquels je 
_ n’en confeillerois point en effet un 
ufage trop continu ou trop abondant; 
. mais comme dans l’énumération des 
maux auxquels l’étude expofe, ona vu 
qu'un des plus cruels étoit la ftagnation 
&l’épaifhflement de labile, ces fruits 
font le reméde du monde le plus pto- 
pre à le prévenir & à le guérir; leur 
jus.quieft, de tous les favons, le plus 
doux ;: le plus fondant , le plus 
agréable, le feul nourriffant & forti- 
fant, conferve à la bile fa fluidité, en+ 
eve les obftrutions, excite les intef- 

tins parefleux , guérit la mélancholie’ 
qui dépend des obftruétions du bas-s 
Ventre  & convient extrêmement à 
ceux des Gens de Lettres dont j’aiparlé 

_ <. 43. p. 106. qui font expofés à des 

fiévres inflammatqires , ou à ceux qui 

G 2 
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tombent dans des fièvres lentes; pros 
duites par le defféchement, ou par? ae | 
crété putride dés hümeurs : ; 1 font | 
fur-toutle vrai ifpécifique des maladies! 


indiquées S: 22. qui dépendent de là 
corruption de la bile. On doit les vie 


ter quand on eft fort fajet a aux aigreurs | 
quand l effomac & les inteflins font | 
dansun état de relâchement, quetout » 


_ le corps eft trop lâche, le fang trop | 


diflout ; Les forces éf Adeces Les pete | 


fonnes même auxquelles s convien 
ent, fur-toutles Gens de Lettres dont 
Peftomac a toujours befoin de ména- 
gement, fétrouveront toujours mieux 
dé les prendre hors des repas, quand. 


Peftomac eft vuide, qu'à a fin des res | 


pas , de les prendre feuls ou avec un 


peut ‘de pain que de les mêler à d’autres | 
alimens, & fur-fout de ne boire par | 
deffus que de l'eau, qui eft le vrais L 
gefhif, au és = le vin les durcit & 


les aigrit. 

S. 61. Il ya dr le de isa 
- mens des précautions à prendre qui 
ne peuvent point être _prefcrites par 


_ des régles générales, mais que chacun | 
doït découvrir en obfervant ce quiui: | 
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“éonvient où l’incommode: Chez quel- 
‘gues perfonnes la viande fe digére 
vies difement que les lépumes qui 
‘leur: procurent une fenfation defa- 


gréable au creux de l’effomac, & 
-dont ils doivent par là même beau- 
“coup reftreindre lPufage, dont d’au- 
‘trés fe trouvent à merveille & beau- 
coup mieux que de la viande, dont 
-un ufage un peu abondant leur donne 
_ de l’angoifle, des infomnies, de latnif- 
tefle, de la fiévte. En général on pré- 
-Fére les légumes pour lanourrituredes 
| Gers de Lettres ; PLUTARQUE ne veut 
. pas même qu'ils goûtent de la viande , 
. dontl'ufage, dit-il, diminue l'intell- 
gence ; On peut citer pour authorifer 
ce fyftême l’exémple de plufieurs Phi- 
_… of6phescélébres par l'étendue de leur 
| génie & de leurs connoïflances., qui 
NON, PLOTIN, CHRYSANTE, Feu M. 
Cocur, célébre: Médecin de Florens 
ce; a:dônné fur cette matiere une difs 
fertation très-intéreffante (1); maisje 


FE 


ET 1 Del vitro Pitagorioo per ufo della Medicinés 
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. crois cependant devoif avertif-quie: cé 
feroit un abus dangéreux que de vou: 
loir afteindre:les Gens-de Lettres à un. 
régime abfolument végétal qui auroit, 
pour plufieurs des inconvémens très.) 

- réels. GALIEN, SETHI, PLEMPIUS Sac 

cordent à regarder les poiflons der} 

__viere comme un des alimens les plu 

fains pour les Gens de Lettres ;:on{tl 

{ent plus léger après leur ufage qu'a! 

près-celui de la viande, Pai vu quel: 

ques Hommes de Lettres à qui le.pain, 

- donnoit conftamment des aigreurs, & 
qui ne peuvent en prendre qu'unettrés| 

petite quantité. Les œufs incommo: 

_dent-beaucoup de gens fans qu'il {oit, 
poffble d'en affigner fa-raifon 3er 
eft de même du lait ;ainfi par rappoit 

_ à cés alimensil faut abfolument con: 


 fulter fon eflomac.  " = = © 
$. 62. Quoique Papprêt le plus 
fimple foit le plus fain, lon ne doitce 
pendant pas exclure tous les aflaifon: 
ñémens de la-cuifine des Savans. Es 
fibres lâches de leur eftomac;dont lacs 
tion n’eft point animée par le mouve- 
ment, ont befoin de quelques légers 
- flimulans qui les tirent de leur engouts 


= 


= 
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diffement , tels font le fel, le fucre, 
quelques aromates doux, tels que la 
canelle , la noix mufcate, & fur-tout 
cesaromates plus falutaires encore que 
nous cultivons dans nos. jardins , le 
thym, la majorlaine, le bafilic , le cer- 
feuil, le fenouil, & d’autres du même 
ordre; mais l’on doit éviter tous ceux 
qui , chargés d'une huile ou d'un fel 


_exceffivement âcres,, irritent trop for- 
tement & dont l’aétion eft trop dura- 


ble; tousles Gens de Lettres devroient 


- comme HoRAGE , hair l'ail 8 évitez 


lufage de la moutarde & du poivre 


qui font remplis d’une huile eflentielle 


prefque brulante. Ils doivent même 
être en garde contre un trop grand &z 
trop fréquentufage des aflaifonnemens 


- les plus doux, qu'on ne devroit jamais 


regarder comme une partie desalimens 


. ordinaires , puifque tout ce quiirrite 
augmente la circulation , ufe les orga- 
nes êc abrège les jours. 


$. 63. Une des regles de diétetique 


Ja plus importante pour la fanté & à 


Jaquelle il eft d'autant plus important 


_des’aftreindre qu’on a l’eftomac moins 
bon, c’eft d'éviter les mélanges de dif: 
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férens alimens, & dé ne jamais fe per. 
méttre plus de deux out tout au plus | 
trois plats à chaque repas ; celui qui | 
Le borne à un feul fait encore nüeux; | 
& je connois un vieillard refpe“able | 
qui étant aflez valétudinaire à l’âge de 
‘quarante äns, s’impofa la loi de nejas | 
mais manger que d'un feul plat,ila ! 
tenu parole, & eft parvenu à celuide | 
quatre vingt dix, jouiflant d’une excel: 
lentefanté, de toute la force de fon 
efprit, & de toute la vivacité de fes 
fans. &i l'an réfléchit un moment fix |! 
cettevarieté étonnante demetsdontles | 
tables font fervies ; fur le nombre dés 
: chofes différentes dont on charge fof 
éftomac en très-peu de tems, ou trou: 
vera peu dufages plus ridicules; quand | 
on en obferve les fuites,on voit qu'ilÿ | 
énapeu de plus dangéreux. Qu'HOR4 | 
CE nous fañle la leconfur cet articlé,on | 
recevra fes confeils avecplusdeplaifif | 
&c peut-être plus deconfiance queceux | 
des Médecins. » Voyons maintenant 
quels font les avantages de la frus 
» galité : premiérement avec elle on fe 
»porte bien. Pour en être convaincu 
_ prappellez-vous quelqu'un de ces rez 


ARS 
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“5pas-fimples dont vous: vois êtes & 
-»bièntrouvé; mais dés’ qu avec Les ra- 


“pgoûts, les rôtis, on mêle le gibier, 
le poiflon , les viandes douces fe 
-»changent en bile, & une pifuite vif- 
» queufe fait mille ravages dans Pefto- 
-»mac(r) 


S. 63. Ouelle que foit la faiabrité 


‘& la fraplicité des mets dontiles Gens 
de Lettres font ufage, fi, toujours oc- 
-cupés de leurs études, ils un — ma- 
-chinalement É Lins me, » Comme 
je m'en fuis déjà plaint, ils négligent 
“un dés Rae les plus utiles à la di- 
gefiion. Rien ne foulage l’eftomac au- 


tant qu'une maflüication exaéte ; elle 


‘augmente la fécretion de la alive qui 


eft le meilleur des diséfifs (2), elle 
en imprégne exactement les aliments 
dont elle augmente la furface en les 
divifant extrêmement, & enles met 
tant par là plus à portée d’être -pêne- 


- trés par les fucs de l’eftomac > leur dif 


folution dans l'eflomac devenant plus 
prompte, ils y os moins s long” 


= LE} Aiëine NUNC VICEUS PCRUES QUE géantaque fes 
: Fume Afferat. 6c. Satyr. 2..lib. 2 
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tems, ils s’y digérent &c ne S'y cor< 
rompent point,par là même ils ne l'ir- 
ritent ni ne le fatiguent , & cette pre- 
miere digeftion étant parfaitement bien 
faite tout le refte des fonétions s’en 
reflent & s'exécute avec aifance. La 
maflication a encore deux aufres avan: 
tages’, l’un c’eft que Fon mange réel- 
lement moins fans en être moins nou: 
ri; l'autre, c’'eft qw’elle contribue beau- 
coup à la confervation des dents; en 
‘un mot fes avantages pour la conferva- 
tion de la fanté font tels qu'on ne peut 
point aflez les apprécier , n1 trop infif- 
ter fur le tort trop général que lon a 
de fneslieer — —__. | 
$. 65. La digeftion fe faifant lente: 


ment chez les Gens de Lettres , il ne. 
leur convient point de manger fou: . 


vent, & ily aune grande différence 
entre l’état d’un eftomac encore à demi 
plein d’alimens à demi digerés, qui ont 
befoin de toutes les forces de lefto- 
mac pour l'être complettement , & 
celui d’un eftomac qui étant débarraflé 
de tout aliment , a repris fes forces & 
eft baigné de fucs digeftifs qui atten- 
dent de nouvelle nourritures ; tout ce 
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qu’on prend dans le premier état trou- 
ble la digeftion commencée , & ne 


peut point éprouver dabord les pre- 
miers changement d’une bonne digef- 
tion ; ainfi il importe extrêmement 
aux Gens de Lettres de ne jamais man- 
ger mal à propos , & e’eft bien aflez 
pour eux de faire trois repas par Jour, 


- deux très légers, & l’autre un peu plus 


fort. J'ai vu quelques perfonnes dont 
le travail avoit dérangé leftomac & la 
fanté, fe rétablir en obfervant lamode 


de vivre fuivant que je leur avois con-. 


feillé avec des directions pour le choix 
des alimens, dont les détails feroïent 


déplacés , ici. Le matin en fe fevant 
ils buvoient un verre d’eau froide, ils 
déjeunoïent une demi heure après, & 

_s’occupoient pendant quatre où cinq 


heures, ils prenotent alors de l’exer- 


cice- au moins pendant une heure, &” 


HRgN ES 


s'être un peu repofés. 


dinoient après 
Les premieres heures après le diner 


étoient confacrées ou à une promena- 


de fort douce ou à quelques devoirs 
de focieté qui ne fatiguent nilefpritns 


le corps ; ils s'occuporentencore quel- 
3 + ET P P . , = Ce 26 
-ques heures dans la foirée , &c faifoient 
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un fouper extrêmement léger, ce qui. 
eft très important pour les Lettrés par 
plufieurs raifons. La premiere c’eftque 
le fommeil portant déjà plus de fang 
à la tête il eft dangereux d'augmenter 
beaucoup la plénitude des vaiffeaux par 
un grand fouper avant que de fe cou 
cher {1} ; la feconde c’eft que Paétion 
des nerfs étant diminuée pendant le 
fommeil,les digeftions auxquelles cette 
action. eft néceflaire doivent fe faire 
moins bien ; la troifiéme c’eft que le 
fommeïl des Gens de Lettres étant déjà 
fort léger, s’il y a dans l’eftomac beaw 
coup d'alimensils forment un principe 
d'irritation qui, tenant tous les nerfs 
dans un état d'agitation, trouble ab- 
folument le repos; on n’eft pas éveillé 
“parce qu'on n’en a pas la force, on 
ne dort pas-parce qu'on ne peut pas 
jouir de ce calme. profond qui forme, 


-{rT ) It y a pluñeuts phénomènes qui prouvent 
eette plénitude des vaiffleaux du cerveau pendant le 
_fomameil, & on a tous les jours fous les yeux un 
phénomène qui la démontre palpablement , ce font 
-ces grincements de dents-auxquels beaucoup d'enfans 
$& même des adultes font fujets en dormant , & qui 
“font toujours beaucoup plus forts quand:ils ont beau: 
-soup foupé: 
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le fommeil, & cet état fatigue excef 
fivement & ruine la fanté ; on le pré 
vient en faifant un de ces foupers 16* 
gers qui, comme on le difoit de cet 
de PLATON, font agréables pour le 
moment & pour le lendemain , &c laf 
fent le corps fain & l’efprit libre, at 
lieu qu’un fouper abondant laïffe la tète 
embarrañlée, le corps fatigué & l'ef+ 
prit abbattu 8c incapable de s'occuper 
avec fuccès.  — 
Vides ut palidus omnis 

Cœné defurgat dubié ? corpus onufium 

Heflernis vitiis animum quoque pregrayat 44 ô 
… Atque affigit-humo-divinæ particulam auræe 
… Alter ubi di&lo citius curata fopori, 


> . 


Membra dedit , vegetus præfcripta ad unie 

1 furgit [1]. 
jai connu des hommes de Lettres qui 
ont rétabli leur fanté délabrée en pre- 
nant feulement un peudelait pour fou- 


LC x ) Voyez les vifiges pâles de ces & 


s dé ces gens qui for- 
tent d'une grande table. Il y a plus ; le co ps fati- 
gué des excès de la veille appefantit l’efprit & rend 
terreftre cette parcelle de la Divinité, ce fouffle qui 
nous anime ; au lieu que l’homme fobre fe couche, 
‘sendort, & feléve plein de vigueur pour reprendre 
fes oecupations. HoR. Saé. 2. Lib. 2. a A 
 TuroPRASTE a auf averti qu’en mangeant beau» 
— coup Gen fe nourriflant de viandes ; on affoibliffoir 
“fa raifon, on appefantiffoir [on efprit, €" 07 contrat 
soit une efpèce d'imbécilités = 
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per. Ne fairoit-on pas encore mieux; 
dira-t-on peut-être, de ne point fou. 
per du tout ? Quelques perfonnes font 
dans cet ufage, &c s’en trouvent bien, . 
mais 1] ne peut point convenir indif- 
tindtement à tous les Gens de Lettres: 
comme ils ont l’eftomac extrêmement 
fenfible & les nerfs fort déclicats ; s'ils 
reftent trop longtems fans prendre 
quelque chofe , les fucs digeftifs ac 
quiérent un acreté qui, n'étant point 
enveloppée par lesalimens, irrite l’ef- 
tomac, & cette irritation fuffit pour 
troubler le fommeil. ee 
$. 66. Ceux qui font attachés au 
plaifir de manger pourroient être ten- 
tés d’envifager ces régles comme des. 
préceptes auftéres qui n’ont jamais été 
exaétement fuivis, & qu'il feroit peut- 
être dangéreux de fuivre à la lettres 


il eft aifé de les raflurer parune foule | 


d'exemples qui prouvent qu’une {o- 
brieté bien plus grande que celle que 
j'ai prefcrite, eft le vrai moyen de con- 
-ferver une parfaite fanté. AUGUSTE, 
dont on a vu que les infirmités avoient: 
beaucoup de rapport avec celles des 
Gens de Lettres, eft un modèle à leux: 
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“offrir pour la fobrieté, il fe bornoït 


(1) Mb a a 

(1 ) L’on nous a confervé une anecdote de la vie 
de BARTHOZE qui n'eft pas à l'avantage des Lettres, 
& ne prouve que trop qu'en s’y livrant avec excès. 
elles produifeut un fond dangereux, d’hypocon- 
drie , de mifantropie & d’humeur. IFétoit revê= 
tu d'une charge de judicature confidérable , & con 
damnoit à mort fur le plus léger foupçon : ce qui le: 
rendit f odieux au peuple que pour en fuir la violens 
ge , il fut obligé de fe retirer à la çampagnes 


mples 
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les plüs frappans 6 les plus inftrutif 
c'eft celui de ours CORNARO , nôble 
Vénitien ;-d'une des plus arictennes 
familles & de celles qui ont foûürni le 


plus de Doges à cette république: Dès 


lâge de vingt cinq ans il fut attaqué 
de maux d’eftorhac , de douleurs de 


côté, d’un commencement de soutte, | 
y GUN COMI e 8 És 


de fièvre lente; malgré une multitude 
de remédes fa fanté continuoit, à qua: 


Tranté ans, à être très mauvaife, à | 


abandorina alors fous les réemédes, & 
s'impofa le genre de vie le plus fobre, 
s'étant réduit à douze onces de nour- 
rituré folide |, & quatorze onces de 


boïflon par jour, ce qui ne fait qué | 


le quart de lanourriture ordmaire d’un 
homme dans le même pays où il ve 
voit; l'effet de ce régime qu'il a dé: 


critlui-même dans un petitouvragein- -\ 
Htulé , des avantages de la vie Jobre (1), : 


fut tel que les infirmités, difparoïffänts 
peu à peu, firent place à une fanté 
ferme & robufte, accompagnée d’un 
fentiment de bien être & de conten- 
tement qu'il n’avoit jamais connu au« 
paravant, à l’âge de quatre vingt qui 


[1] Zuigi CORNARQ dfcorti dlpries Rhrié 


\ 
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se ans 1l écrivit un ouvrage fur la naif- 
fance & la mort de l’homme, dans le- 
quel il fait le portrait le plusintéreffant 
. defa vie,» Je me trouve fain &gail- 

» lard comme on left à vingt-cinq ans 
»jécris fept ou huit heures par jour, 
. »le refte du temsje me promène, je 
peaufe,-ouJje tieñs ma partie dans uf 
»concert ; je fuis gai, far du goût 
. »pour tout cé queje mange, j'ai li. 
_»magination vive, la mémoïre heu- 
preufe, le jugement bon, & ce qui eft 

» furprenant à mon âge, la voix forte 

» & harmonieufe, » fi vécut au delà dé 
cent ans. Le favant Jéfuite Flamand, 


plus gr 5g 
principes un Ouvrage diétetique dans 
lequel il démontre tous les avantages 
de la frugalite (1). RAMAZINI nous a 
confervé l’hiftoire du Cardinal SFOR- 
TIA PALEAVICINT , qui ; après avoi 
travaillé tout le jour fans rien prendre 


“Lil Leonf. Léssir raiéon , Jeu péra- ratis: 
Yalçtudinis bone, ANtyEtp. 156% Re 
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{e bornoïit à faire un fouper léger (1}5 
& pour nous rapprocher plus de no- | 
tre tems, fimmortelNEWTON, qui 
eft parvenu à un âge très avancé, pen- | 
dant le tems de fes plus grandes médi- | 
tations n’a véeu que d’un peu de pain 
&t d'eau , rarement d'un peu de vin | 
d'Efpagne, & pendant le cours de fa 
vie il n’a prefquerien pris de plus, fice L 
n’eft un peu de poulet. Le fameux } 
Chevalier Law, lun des homme quia | 
fait les plus grands efforts d’efprit, | 
pour conferver toujours fa tête par- | 
faitement libre & toute la vivacité de | 
fon efprit, ne vécut pendant plüfieuts } 


années qu'avec la moitié d’un poulet 


par jour, & environune livre de pain; 
ilne buvoit que de Peau ou des li: | 
queurs aqueufes (2), & le choix de 

cette boiflon doit encore être regardé 


_comme un des moyens les plus pro» 


pres à conferver la fanté. 
Lx] Toram diem litterarum fludio fine cibo lar 
gicbatur, mox cœn& modic£ fumpt4 ac ffudiorum cura 
ablegata, fomno & virium reparationi noëtem totam 
-impendebat. De litteratorum-morbis differtatio. Opera 
omnia p. 654, 
2 ] CHEYNE Natural method of curing the die 
-feafes of the body 6, part, 2, ch. 2, 6. 4. ë 
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-. 67. L'eau eft la boïffon que la na- 
ture a donné à toutes les nations, elle 
. Va faite agréable pour tous les Palais, 
&c lui a donné la vertu de difloudre 
«tous les alimens. Les Grecs & les Ro- 
mains la regardoient, avec raifon,com 
me une panacée univerfelle, & elle 
efteneffetun très grand reméde tou- 
_ tesles fois qu'il y a beaucoup de feché- 

refle, quand on eft incommodé parles 
aigreurs, quand la bile a acquis trop 
d'acreté. On doit choifir une eau de 
fontaine pure, douce, fraiche, qui 
 moufle facilement avec le favon,, qui 

_cuife bien les légumes, qui lave bien 

- les linges ; quand elle réunit toutes ces 
qualités elle facilite extrêmement les 
_ digeftions, elle fortifie , elle entretient 
toutes les. évacuations, elle prévient 
elle;.rend. Le 
: tête plus 

les 


ant, ilirrite les fibres & augmente le 
mouvement, effet qui, fouvent repeté, 


saigrir , il augmente Îés ee qi 
é Lettrés; 


lufage journalier, bien loin de facili- 
ter la digeffion,la trouble chez prefque 
toutes les perfonnées qui font pas lefs 
tomac très bon. L’on' a remarqué fou 
Vent queles perfonnes quine buvoient 
que dé l'eau avoïéntle pénie plus net; 
la mémoire plus ferme, les fens plus 
exquis ; DEMOSTHENE, G. NAUDE, . 
TIRAQUEAU, M. LOCRE , M. HALELER 
_n'oftjamais bu qué de l'eau ; la pl | 
part dés plus grands hommes, & tous | 
les hommes qui ont vécu longstemis 
n'ont bu que très peir de vin, qui eft 


__huifible dans prefque touslés maux de 


nerfs, fléau ordinaire des Gens de Let= 
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tres, & qui font fi inévitablement l& 
fuite des études que je ne doute pas 


que cet amour. des fciences, qui ét 


depuis un fiécle la manie régnante, né 
foit une des principales caufes de cette 
augmentation frappante des. maladies 
. de cette efpèce (1), qu’un régime cons 


ee Me Dee plug 


réquentes & plus variées qu'elles neil'étoient dy æ 


foixante ans 3c'eftune vérité généralement connue 
toüt lemonde l'obferve , s'en plaint, &c endemandæ 
les raifons : ilyen a plufeurs, ÿ’indiquerai ici les 
principales. 18. L'amour des Sciences &-la culture 
des Lettres:beaucoup plus répandues : on poutroif 
dire , comme:CrcEro N difoit autrefoisdes Dieux 
il ef: plus aifé”de rencontrer un  Académicieæ 


qu'un ‘Homme. Cette foule de prefles qui roulent 


continuellement en Europe , cette immenfté 
d'ouvrages qui en fortent tous les jours fuppofent 
mécefairement une multitude d'hommes. qui n'ont. 
pèut-être point les vrais attributs des Savans, mais: 
qui font plus ou moins expofés aux maux qu'ils 
éprouvent ; & Von a vu que les maux de nerf em 


fontune partie, Tant-d'Auteurs fontécloreune foule 


fes maladies -nerveufes ; peut-être que de toutes les: 
caufes qui-ont-nut à la fanté.des femmes la principale: 
arété la multiplication infinie des romans depuis cent: 
ans: Dés-la-bavette jufques à da vieillefle {a -plus- 
avancée ; elles es lifent avec: une fi -granderardeur: 
qu'elles craignent de fe diftraife un/moment ; ne: 
prennent aucun mouvement; @.{onvent verllent- 
‘trèsttatd pour fatisfaire cette pafion ; ce qui ruine 

abfolumentieur fanté ; Lans parler de celles qui font. 
elles-mêmes auteurs, & ce nombre s’accroit tous 

les jours. Une fille qui a dix ans itau lieu de cous: 


= 
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vénable , l'exercice, la privation des: 
eaux chaudes & celle du vin guérif- 
fent plus fouvent que les remédes, Je 


sir, doit-être à vingt une femme à vapeur & non 

point une bonne nourrifle. 28. Un beaucoup plus 

grand ufage des.eaux chaudes ; dont je fais voir tous, 
les dangers dans le paragraphe qui fuit celui-ci. 384 
L'augmentation du luxe , qui entraine une vie beau= 

coùp plus molle-pour-les maîtres & pour les domef- … 
tiques’, -& quia:multiplié prodigieufement-le nom= 
bre des Arts fédentaires dont l'établiffement fi vanté 

a ruinétout à la-fois l’agriculture &: la fanté. Jar 
vu'dans ce paySquelques:villages dont tous les ha 
bitans , occupés aux ouvrages de fuftaillerie., pafe 
foient leur:vie aller couperles arbres dans les: fo 
rêts, à les mettre en œuvte, à conduire les ouvräs 
ges furles marchés , &-c'étoit le-canton du pays, 
où l’on trouvoit les hommes les plusbeaux., lesplus 
forts , les mieux portants:,-les plus à leur aife: ilya 
trente ans qu'il Sy établit. quelques lapidaires,, [a 
quantité d’argent augmenta &: féduifit ,la-lapido= 
manie gagna , la fuftaillerietomba ; la vie-fédentaire: 
faccéda à la vieaétive, des mercénaires étrangers font. 
venus travailler leurs terres, la nouvelle profeffion 
a-perdu de fa vogue, c’eft aujourd’hui lé quartier du 
Pays qui a le plus de maladies de langueur, les’ hom«, 
me y ont dégéneré & l'aifance s’en éloigne pour ny. 

revenir peut-être jamais, parce qu’elle fuitles-con= 

trées-où les hommes font foibles &oififs. Plufieurs 
ordres de gens qui fe fervoient eux-mêmes.il ya. 
trente ans ;- fe font fervir aujourd’hui : ceux quisale 
leient à pied.vont à cheval, ceux quialloient à.cheval, 

vont 'envoiture, ils trouvent même.le cahotement, 
des voitures publiques trop rude &:les dérniers artt-. 
fans ne voyageront bientôt plus que dans des caroffes à 
sefforts bien Liants. On demeure beaucoup plüsen ville ” 
qu'on ne faifoit , le mot vague d'éducation a frappé. 

hesoreilles, & fans fayoir quelles idées en y attaçhoits 


DES GENS DE LETTRES, 15$ 
ne veux cependant pas qu'on conclue 


_ que je condamne abfolument lufage 
du vin pour les Gens de Lettres; mais 


je Voudrois qu'on n’en fit point une 
boïflon journaliere & qu’on le regar- 
dat Comme un remède ; 1l n'yYenauroit 
point de plus agréable & de plus utile 
dans les cas de grand.relâchement 
de foibleffe, d’abattement ; on le pren- 
droit, comme on a vu que M. NEw- 
TON le prenoït, pour fe fortifier dans 


oneft venu en ville donner de l'éducation à fes enfans;' 
& ils y ont perdu leur fanté , & trop fouvent peut 
être leurs vertus; qu'ont-ils acquis en échange ? 42 
Plus de pafionsle luxe & la vie. de la ville les mettent 
néceffairement.en jeu , ils augmentent la vanité , la 
cupidité , l'ambition ; la jaloufe, pañons nuifibles 

qui détruifent Ja fanté & produifent tous les maux 
de nerfs ; ils diminuent:les liaifons, Pamitié , la 
gayeté:,, qui font tant de bien. 59. Un goût d'aflai- 
fonnement dans la cuifine beaucoup plus échauffant , 
ce. qui ufe néceflairement les organes, jette dans la 


foiblefe, la fièvre lente, tous Les maux de nerfs. 
68. Une dégéneration qui eft inévitable. Les enfans 


fe feflentent des maux des peress nos ayeux ont 


commencé par s'écarter un peu.du genre de vie le 
plus falutaire, nos grands peres font nés un peu plus 
foibles, ont été élevés plus mollement , ont eu des 
enfans encore plus foibles qu'eux ,_& nous, qua= 
trième génération, nous ne connoïflons plus la for - 
ce. & la fanté que chez les vieillards -oétogenäires ‘ou 
par oni dire, Il faudroit, pour nous les rendre , ou 
ane conduite raifonnée qu'on, ne peut point efpérer, 
ou quelques fiécles de barbarie qu’on nofe pas même 
défrer, 78, Les influences des maladies. fecrettese 
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les travaux.extraordinaires au lieu d’ai 
+ Himens , pour ranimer après de grands 
” épuifémens , pour fe foutenir dans les 
affhdions ; mais qu'en tout autre tems$ 
les Gens,de Lettres le laïffent.entiere+ 
ment, &. qu'ils ne craignent point le 
danger de rompre une habitude inves 
terée, ce danger eft nul, & de cent per 
fonnes qui quittent brufquement tout 
ufage du.vin iln’y en a pas deux qui 
en foiént incommodées, Quand 1 
convient aux Gens de Lettres d’en 
faire-ufage, qu'ils emploient un vit 
plus nourriffant que fpiritueux, qui 
n'ait niapreté ni aipreur , &c qui forti= 
fle fans itriter ; mais qu'ils évitent 


Pa) 


foigneufement l’ufage de ces petits 


vins qui, comme dit VANHELMONT » 
{ont plutôt du vinaigre que du vin, & 
qui produifent des aigreurs , troublent, 
la digeftion &irritent les nerfs. 
<. 69. Ily a un autre genre de 
boiflon qui n’eft pas moins nufibleaux 
hommes ftudieux que le vin, & dont 
ifs font un beaucoup plus grand ufage, 
ce font les boiflons chaudes, dont Pu- 
fage a augmenté prodipieufement de- 
puis un fiécle. Ilfe sliffa à cette épo- 
ES 2 Dé ES à ; que 
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êue un préjugé funefte dans la Méde- 
cine ; on étoit encore dans l’enthou- 
fiafme de la découverte de la circula- 
tion, on crut qu'il falloit pour la con- 
fetvation de [a fanté la rendre la plus 
facile qu'il feroit poffible, que pour 
cela il falloit donner une extrême flui- 
dité ati fang, & que par-là même il 
Convenoit de boire une grande quan- 
tité d’eau chaude, Corneille BONTEKOE, 
Médecin Hollandois, mort enfuite à 
Berlin premier Médecin de l’Elefteur 
de Brandebourg, publia en 1679. um 
petit ouvrage , en Hollandois , fur le 
thé, le café, & le chocolat, dans le- 
Quel 1l prodigue les éloges les plus ou- 
trés au thé pris même aux dofes les. 
plus exceflives, jufques à cent & deux 
cent tafles par jour, & nie qu'il puifle 
endommager Peflomac: cette erreur 
fe répandit avec une rapidité étonnan. 
te dans tout le Nord de l'Europe, & 
ent les fuites les plus fâcheufes.; l’épo- 
que de fon introduétion eft celle d’une 
révolution funefte &-marquée dans 
l'hiftoire de la fanté. Les gens quiob- 
fervent ne tarderent pas à voir le mal; 
M. DUNCAN ; Médecin François , étas 

tr 
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bli à Rotterdam , publia en 170$. ün 
petit ouvrage dans lequel on trouve, 
parmi beaucoup de mauvaife théorie , 
d'excellents confeils contre lufage 


des boiflons chaudes ( 1 ). M. Bor- 


RHAAVE s’éleva avec force contre cet 
abus ; tous fes éleves l’ont-combattu, 
‘& tous les grands Médecins ne pen- 


fent point autrement:; on.eft parvenu 


à en arrêter les progrès, & même, de. 
puis quelques années, à le diminuer 
(2) ; mais malheureufement le préjugé 
{e conferve encore chez les valétudi= 
nairés ; ils s’imaginent que l’épaiffifles | 
ment du fang eft la caufe de leurs | 
maux, & cette idée les engage à con«. 
finuer ces breuvages malfafants, Ces. 
*tictieres pleines d’eau chaude que je 
trouve fur leurs tables, me rappellent 
la boëte de Pandore d'oùtousles maux, 
fortent , mais avec cette différence, 
qu elles ne laiffent pas même l efpérans 

x . PB, DuNGAN avis falutaire-contre L'abus di 
caffé > du chocolat 6 duthé, Rotterd. 1705. 8YOe. 
Cet ouvrage eft introuvable aujourd'hui. 

(2) Le thé & le caffé font profcrits en Suéde ;! 
& je vois dans Îes papiers publics que toute une, 
Province ra de PAflemagne renonce vos: 


iontairement au caffé, comme les Colonies Anglois 
1 en Amérique ont renoncé au thés - Bi 
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ce mais aucontraire, en pfopageant 
Phypotondrie, elles répandent la trif- 
tele & le défefpoir. | 
- (:70. Le fophifme qui a induit les 
perfonnes foibles à faire un fi grand 
ufage de boiffons chaudes n’efl pas 
difficile à détrure, Il eft vrai que la cir- 
_ culationdefait fouvent chez eux foi- 
 blement , lentement, mal, que les hu- 
meurs crouplent, qu'il fe forme des. 
: obfiruétions, mais tous ces accidens 

“dépendent de la foiblefle des vaifleaux 
& non point de la denfité ou de lé. 
paififlement.des liqueurs, qui font au 
contraire trop peu confiftantes. Si l’on 
faigne en même tems un laboureur ro- 
bufte & un homme qui pañle fa vie 
dans.fon cabinet, ou un autre valé- 


mieré ug , quelque- 
feet lanche & 


oïs couvert d'une peau blanche 
dure de la nature de celle qu’on trouve 
dans les maladies inflammatoires : ce- 
“kudu fecond fera diflout, aqueux ,: 

peu coloré , glaireux ; cette partie qui. 
forme fur le fang du premier une peau 
forte ne forme chez le fecond qu'une 
g£lée molle; ce feroit donc au premier 

ee. H 2 
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yale ( 1 ). Mais c’eft fur-tout l’eftomac 


qui fe reffent le premier des mauvais | 
effets des eaux chaudes qui nuifent de 
plufieurs façons. La grande quantité | 

u’on en boit gonfle cet organe, {6 | 
fbes trop tendues par ce volume de | 


boifon, qui en mème tems qu’elleles 


étend par fa quantité les relâche part | 


fa qualité, tombent dans le relâche: 


ment, la foiblefle, &c perdent la for: | 
ce néceflare à leurs fonéions, les | 
alhmens reftent alors trop long:tems 
- fur l’eftomac 8 caufent un fentiment 


de pefantenr defagréable , dont on 
= K}) Année 1707, 


“à éclurcir fon fang , fi cet état du fans | 
-étoit maladif, par beaucoup de boif. } 
fons délayantes, le fecond ne doit | 
avoir d'autre but que de lépaifir, & | 
doit par-là même éviter la grande} 
-quantité de boiflons quelconque & } 
les boiflons tièdes, qui augmentent | 
<ette difpofition à Phydropifie qui, k 
comme je lai déjà dit $. 19. eft fou- | 
vent leffet d’une vie fludieufe & {- } 
dentaire ; M. DUVERNEY, le jeune, | 
en rapporte un exemple bien marqué | 
dans les mémoires de l’Académie Ro: | 
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cherche à À fe débarrafler en buvant de 
nouveau beaucoup de quelque décoc- 


tion délayante, qui entrainant , COmM- 


me un torrent, les alimens À demi di- 
gérés , foulage en effet pour le mo- 

ment, mais augmente réellement là 
caufe du mal. Un fecond danger des 
eaux chaudes & en général de la quan- 
tité de bofffon quelconque, c’eft de 
noyer les fucs digeftifs qui fe trouvent 
par là fans aucune force, & comme 
- is font Pagent eflentiel des digeftions 
on ne les émoufe. -point impunément,. 

d'autant plus qu'aucune boïflon n’eft 
capable de les remplacer, &c que les 
ffomachiques les plus vantés, dont 
plufeuts font prefque toujours NÉ 
bles, n “équivalent jamais à la falive 
& aux liqueurs qui fe féparent dans 
l'eftomac up: 


jamais boire trop d’eau, en de 
ques perfonnes, & peut-être même 
quelques Médecins , mais c'eft être 


Bien peu inftruit des loix de l’'œcono- 


mie animale & des effets de la boiflon 


abondante. Le relâchement de lefto- : 


mac, laffoiblifement des fucs digef- : 
H3 
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‘cette mobilité qui fait le malheur de 
tant de Des 24 er 

. . 71. Le danger de ces boiflons ef, 
comme je l'ai dit, fort augmenté par 
les qualités des plantes dont elles font 
chargées; la plus funefte, quand on en 
fait un ufage fréquent ou abondant, 
étés fans eontredit, le thé, que nous 


tirons depuis près de deux-fiécles de 


“ 


la Chyne & du Japon, & qui a fi fort 


multiplié les maladies de fangueur 
“dans les pays où il s’eft introduit , 


- quon peut aifément juger , en faifant 
_ attention à la fanté des habitans d'une 


ville, s'ils boivent du théou s'ils n'en. 


boivent pas ; 8 lun des plus grands — 
biens phyfiques qui puffent arriver à 

l'Europe ns une prohibition pé- 

rale de l'importation d feuille 


m'écrire une lettre très polie, dans laquelle je trou- 
--yai une obfervation importante qu'il ma permis. de 


_ le, » Dans le mois de Juin 1765. j'eus quelque ref- 


4 


communiquer au public à qui elle peut être très utih 
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au thé quand il éft fort chargé, ou 
quilatiré long-tems & qu'il eft re- 
froidi, un goût ftiprique qui crifpe 


* fentiment d’ardeur d'urine , accompagné de dou= 
» leurs qui m’étoient inconnues ; le détail que j'en 
» fis à M. Le D... m'apprit que j’avois la gravelle, 
» & il mordonna des pillules de thérebentine & une 
æinfufionsde pareira brava & de reglifle ; l’ufage de 
» ce reméde me fit rendre des fragments de petites 
» pierres, Comme des fragments qui auroient fervi à 
* envelopper un petit noyau, ayant un CÔté conca= 


>» ve, l’autre convexe, des angles &c. leur paf. 
; , D , ; 


» fage quelquefois très douloureux, le plus fouvent 
>» n'excitant qu'une très petite fenfation. J'étois or 
» dinairementreflerré, mais vers la fin de Novem…. 
æ bre Pufage de ces remédes me donna un tenefme - 
æ qi me fit cruellement fouffrir. M. m'ordonna la. 
» fuppreffion de tout remède, des lavemens -&c,: 
» Enfuite M. le D... que je confultai, m'ordonna 


-» des pillules de favon & autres remèd es ; le tenef- 


» ‘me leur fuccéda. Ayant lu dans l’hiftoire univer{el- 
# le que les Chinois ne connoifloient ni la pierre ni 
» Ja gravelle, ce qu'on attribuoit au fréquent ufage 


» dethé qu’ils buvoient comme boïffon froide fans - 


# aucun mélange, j'éflayai deme conformer à cette. 


7 


» régle. Je ne faifois aucun ufage du thé, ainfi fa 


>» boïflon métoit nouvelle. Je pris un quart d’once - 
» de bon thé bou du Japon, je fis jetter deflus un 
» bon pot d’eau bouillante & laiffai refroidir Pinfu- 
» fion. Je la tirai enfuite au clair & en pris le matin 
» trois tafles, à une heure environ de diftance, deux : 
» à jeûn, une après déjeûner, une quatriéme deux 
» heures aprèsle dîner. Le premier jour l'effet fut fim- 
» plèment une plus grande abondance d'urine, moins 
» le fecond jour je rendis le matin douze gros frags 
» mens, Un noyau comme un petit poids & de fa Le 
» poufliere, & ce qui mé fit le plus deplaifir, Pufa-” 
# ge du thé me proçura d'aller du ventre çomme 


Se 
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légèrement la langue, mais qui noyé. 
dans l'eau chaude ne prévient point, 
{es effets relachants ; ils font fi mar-. 
qués que jai vu fréquemment des. 
hommes très forts & très bien por-, 
fants, à qui quelques tafles de the, 
bues à jeûn, donnoient des anéantif-, 


» dans la plus parfaite fanté. J'ai continué dès lors” 
»_cette boiffon avec des intervalles ;-quelquefois de 
» huit jours , l'été paffé mème d’un mois, &leffet.. 
» aété conftamment le même & bien loin de nuire à, 
» l’eftomac , j'ai meilleur appétit, je digére mieux ;> 
» je me ménage pour le régime fans efclavage ; je 
» bois du vin blanc de la côte avec les trois quarts 
» d'eau, &le plus fouvent un gobelet médiocre ” 
»_me-fufft pour un repas ; point de- fromage ni de 
 . 
“» J'ai feptante fept ans accomplis à deux mois 
»-près., il faut peu de chofe pour me procurer une : 
» felle ou deux plus abondantes ; avant l'ufage du 
» thé, une légère infufon de polipode bue à froid 
» fuffifoient-pour cela , j'en faifois fur-tout ‘ufage — 
» quand j'étois enrhumé , & je men trouvois bien. 
» Je vous fais ce détail pour que vous puifiez 


we 


Kw 


) té, re falloit-il utre dof 
» &c. peut-être n'ont-elles eu aflez de patience. 
y) J'ai fait le mois. pañlé une ‘expérience réiterée : 
» trois fois de mettre du fucre dans monthé, il m'a; = 
fait uriner &'aller du ventre à l'ordinaire , mais fans 
» aucun fragment du tout, E  — 
Cette obfervation dont on peut tirer. parti,n'eft … 
point en oppoñtion, non plus que l'ufage que les 
Chinois font du thé , avec ce que je dis. de Pabus 


Hs 


qui s’en fait en Europe. 
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fémens, des baïllemens, des malaï. 
fes, qui duroïent quelques heures, & 
quelquefois ils s’en reffentoient toute. 
la journée. Je fais que ce mauvais ef- 
fet n’eft pas aufhi, marqué fur tout le, 
monde, je connoïs quelques perfon-. 
nes qui fe portent très bien & boivent: 
tous les jours du thé, mais fort mo- 
dérément , d’ailleurs les exemples de: 
quelques heureux qui échappent à un- 
danger, ne prouvent jamais que le 
danger n’exifte pas. 

72. L'on ne peut point mettre le: 
caffé dans la même clafle que le thé. 
leurs effets n'étant point les mêmes ;: 
quoique-le café foit une- eau chaude 
il_ntut moins cependant à ce titre, 
que comme un fmulant puillant qui. 


irrite fortement lesfibres parfonhuilé» 


amère & aromatique qui, étant alliée 
LÉ re LC Re a RSS DE: Le ve Er ES RES a 
à une farine fort digeftible & nourrif. - 
fante , lui mériteroit une place diftine 
guée dans les plrarmacies à la tête des. 
amers flomachiques , dont il feroitle 
plus agréable & un-des plus puiflans., 
mais qui devroit en faire bannir lu 
fage ordinaire qui eft véritablement . 
_Permicieux:; Cette 1fHtation journa 


+ : à 


PERC'A TES QUE 


Jices de la poftérité la plus reculée ; 
_buvoient-1ls du.cañfé. Le lait diminue: | 
H6  _ 
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‘ un peu fi irritationque le caffé occafon: 
ne , mais n'en détruit point. tous les 
mauvais effets, ce mélange en a même 
qui lui font particuliers, ê les Gens de. 
Lettres fages devroient en général re-, 
ferver le catfé pour leur remède favori, 
mais ne jamais en faire leur boiflon, 
/ quotidienne; cette habitude eft d’au- 
tant plus dangéreufe qu’elle dégènére. 
bientôt en befoin auquel peu de perà. 
Tonnes ont la force de fe fouftraire:. 
On fait qu'on s’empoifonne , mais te. 

poifon eft doux & on l’avale. ee 

$. 73. Le choix de lait feroit en 

core de la plus grande importance, il. 
agit fur l'âme comme fur le corps; “un! 

air fain, difoit HiPPOCRATE (1)... 
donne de l'intelligence ; celui, de line, 
telligence; celui de Béorie & de T' race, 


rendoient Pefprit lourd , 
-Beotum in craffo A aere nature. æ 
celui d Athènes ê rendoit. REA 


FRERE TE 


EL I à De morbo Jar No. 17. ee #2) 
[27 Fans for Timée au céramentenents sw Ne 
» gnorez point, dit-il, ailleurs que la fituation des 
» lieux. ne jcontribue,pas peu à rendre. des homi es, 
»-meilleurs où pires” De lepih, hs pe TEE 


LA 
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DEs GENS DE LETTRES, 169: 
vans devroient , autant qu'ils le pour: 


comme toutes les perfonnes délicates, 
ils ne peuvent fupporter ni les grands 
froïds ; nifur-tout les chaleurs excel 
fives qui les: éprouvent beaucoup *,* 
parce qu'on ne peut pas s’en garantit” 
HÉROS Dr MR SR CO HER rie 


PRE RS LA 


(1) M, Prtrrérinr, célébre Médecin &° | 
Profeffeur d'Anatomie à Vénife; qui a donné une” | 
traduétion italienne tres -exadte. & très élégante 
de l'A: inpleàtaquele-ila ajouté Se 
rémement 


obfervation: qui prouve tout le danger des» appar-. 
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auf .aifément que du froid. MiLron 
tomboït pendant l'été dañsuiaccable- 
ment qui approchoit de-là fupidités 
M. DoparT parle d'un jeune, Homme: 


de: huit añs dont-lé génte-étoit fort. | 


précoce , qui perdoititoute:fa mé 
moire pendant le!tems. dès -canicuiléss 
& qui la recouvroit dès que: l'air étoit 
rafraichi pendantsquelques jours { 1)5: 
& M. LANGISI, scescélébre. Médecin: 
des Papes ENNOGENT: XI: &- CLEMENT: 
XI. écrivoit à fon ami CoccHr, que 


pendant les grandes chaleurs, s Lies 


fouffloit point des vents frais , 1} étoit 
incapable de penfer & d'écrire {3 ): 
Le grand froidirrite les nerfs & don= | 
ne des convulfions aux-perfonnes qui: 
les ont très mobiles ; les Gens de Let. 
tres doivent. donc'éviter.les extrêmes. 
Hs ne font pas toujours. maîtres de 
choïfirle lieu de leur defneure, cha. 
cun ne peut-pas aller chercherà Pa es 
où à AXxandrie l'air le plus fälütaires: 
la.campagne ; qui. et. -Pendroit où 
Fon ee mieut: ce Se Fe 


ET Hifi de Phrétinie “Raja ds «Sci 
&PTL. 1705. Ps 72e 
[24 Dançrsr ad Coccr PE AT FE 
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pire l'air le plus pur,-neft pas.tous, 
jours celui qui convient le mieux aux. 
Gens de Lettres que pluñeurs circonf-- 
tances fixent fouvent dans les villes ;: 
mais ils-peuvent au moins s'y:choifr, 
un logement auff fain qu'on peut Fy- 
trouver, qui foit haut, bien“éclairé ,: 
expofé au vent en été, au foleil en: 
hyver; quidoit éloigné des quartiers. 
dans lefquels il y a des exhalaifons.. 
malfaines., telles qu'en fourniflent les: 
tüeries, boucheries, taneries ; .&c.. 
ils doivent avoir grand foin de renou-. 
veller fouvent l'air de leur chambre, 
êc. c'e une des raifons qui font que: 
les chambres à cheminée, ohilfere-: 
nouvelle continuellement. font plus: 


faines que celles. qui ont des. poëles:, 


Er]; un autre de leurs avantages ;. 
c’eft qu’on n’eft pas expofé à y gagner. 
froid aux.pieds comm! elles-à. 
poële, & cela ent. M : 
portant. =. His or 

. 74. Le froid aux pieds auquel on: 
ef expofé dès. qu'on ne. prend: pas, 


ré 2e pds 


[x] Breviter: € fine terpiverfatione audeo défiñire 
féffionem multa falubréorem: effe ante luculentum: fosr: 
cum, quam- in: hypocaufto.. PLEMPIUS: dé: toÿans. 
valet, .tuend-pags. 573 Re 
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du mouvement & qu'on n ’eft pas au-. 


rès du feu, nuit aux tempéraments 
foibles, en leur donnant des pefans 
teurs de tête, des maux de gorge &c 
de poitrine, des rhumes Opiniatres 3 
il fupprime la tranfpiration, trouble 
les digeftions, occafñonne de violentes 
coliques, &c contribue beaucoup d. 
augmenter les infomnies. J'ai fait dor- 


mir des Savans qui avoient pris iguti= 


lement les anodins les plus eMicaces , 
genre de remède prefque toujours dans. 
gereux pour eux, en leur ordonnant. 
de fe chauffer la plante des préds tous 
les foirs , devant le feu ; avant d'aller 
fe coucher ,Jufques au point de reffen- 
tir de la douleur. D'autres fe font bien. 
trouvés de portér jour & nuit fous la 


plante des pieds des emplâtres lépère- 


ment fimulans. Le fang a tant de dif 
pofition à fe porter au cerveau chez. 
les Gens de Lettres qu'ils ne doivent 
négliger aucun moyen raifonnable : 
potr prévenir cet accident. fl y en à 
eu qui, pour pouvoir travailler plus 
long-tems, ont eu le : courage de met- 
tre autour de leur tête une ferviette 
Ro dans Peau noie, + réis une . 


ere mm 


DES GENS DE LETTRES. r#ÿ 
épreuvé dangéreufe & que je décon- 
feille, mais on fait très bien d’avoir 
ordinairement la tête nue ou très peu 
couverte, de la laver tous les matins, 
fi les cheveux ne font pas un obftacle, 
aufhi bien que les oreilles, le vifage 
& le col, avec de Peau: froide [ x |. 
Quand-on-fent.que la tête fe remplit 
tout à coup & s'échautffe, ce quelon 
peut faire de mieux c’eft de re pen- 
dant quelques momens dans la plus 
parfaite immobihité, ne fe permettant 
pas même de parler, enfuite on peut. 
prendre un peu d’eau fraiche & fur 
tout éviter toute application pendant 
plufieurs heures. — : à 

$. 75. Cette attention que les per- 
fonnes quiétudient beaucoup doivent 
avoir de détourner continuellement 
‘ les humeurs.de. la tête doit.les..empé- 
cher de fe livrer au fommeil de Paprès- 
diner, qui produit cet effet. Si l’habi=> 
tude eft contra@tée, fi Pon eft forcé d'y 
fuccomber , il faut au moins le faire le 
plus court pofhble, & imiter AUGUS- 
TE, dont j'ai déjà préfenté plufeurs. 
fois Pexemple aux Gens de Lettres 3’ 

Er] Voyez CeLsE de Moedicin. K 1, ch. 4 
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Jorfqw il lui prenoit envie de dormir 
repofoit un inflant ; tout habillé, en cou- 
yrant fes pieds & ‘en mettant Ja main de: 
vant fes yeux (1 ). On doit avant que 
de s'endormir deflerrer fon col & i 


jarretieres, 


KÉEACE à ufage du tabac eftun autre 
abusauquelon n’auroit pas foupçonné 


-que les Hommes-de Lettres duffent fe 
vrer, Le tabac, dit le Chancelier Bas 
CON , dont Pufage s'eft établi de nos. 


jours, “ane efpéce de jufquiame qui: 


trouble le cerveau tout comme l'opium: H 
opére fur nos fens le même efler que 


les boïiflons qui enyvrent , & les per: 


fonnes qui commencent x fumer font 
dans le même état que celles qui Ont 
trop bu ;.f dans la fuite cela n'arrive 


plus c ’eft que Jon s’accoutume à fu= 


mer fout comme à boire. Nous de- 
vons cet ufage à ces peuples fauvages 
qui, Heyant d’autres. LS 2e 


Tr] Soon. in ‘vit €. ©. a €.:82 
Pai parlé des inconvéniens du fommeil. de. d'après, 
midi dans üne lettre à M. HALLER , Epif. de 
variolis me & hydrop.. -Cetté coutume déjà: 
connue chez-les :Anciens-étoit.chez eux unenéceflité} 


pout fe repôler pendant Tardeur du ; jour ; dans des 
pays trés-chauds ou Pon:fe fevoit très-matine. 


A 
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‘de chafler pour leurs befoins , étoient 
enchantés d’avoir un reméde qui les 
étourdit fur l'ennui de loifiveté & leur 


COT envoyé de France à Lisbonne , 


Er] Tout cet article qui me paroit déplacé ici ; 
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eit le premier qui äit introduit l’ufage 
en Europeen 1 560. fijenemetrompe, 
fur l'exemple d’un Hollandois qui ar- 
rivoit de la Floride , renferme un fel 
fort âcre & un foufre narcotique en- 
veloppé dans la partie huileufe {5}. 
L'irritation que ce {el produit fur les 
glandes falivaires , étant encore aug- 
menñtée par la chaleur , fait couler 
abondamment la falive , qui, étant 
_ portée à l’effomac, produit chez ceux 
-Qui ny font pas accoutumés des vo- 
mflemens & de fortes diarrhées; ces 

effets ceflent peu à peu, mais cepen- 

dant ceux qui fument remarquent aflez 

conftamment que cela leur entretient 
la Hberté du ventre ; ils regardent cet , 
effet comme admirable , il ne left 7 
pas plus quil ne le feroit d’avoir une 
{elle après avoir pris une once de 
manne (1). Cette fumée amère &c 


ef tiré de ma lettre à M, de HarrEr , de variolis. 
apoplex. & hydrop. Je ne l'avois point inféré dans 
la premiere édition de cet Ouvrage , mais le tra 
duéteur François layant ajouté à la fienne > J'ai 
été obligé de fuivre fon exemple. Re 
[x 7 On fait que l'huile de tabac appliqué fur une. 
playe eft un poifon promptement mortel, quoique : 
l'application des feuilles foit quelquefois utile. £ 
= P2] Le vertu purgative du tabac eft prouvée par- 
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purgative détruit-elle quelquefois le 

. ver folitaire @c les autres Vers, comme 
‘on l'entend dire tous les jouts ? Je ne 
veux point le nier, mais je ne connois 
“point de faits qui le démontrent, & 
cet avantage, s'il exifte, eft bien moins 
certain que les autres inconvéniens 
-qui fontlesfuites.de ce même principe 
âcre & dont les principaux font une 

. trop grande falivation &c tous les maux 
‘qu’elle entraîne. 1°. La fumée fait né- 
ceflairement faliver, & quand on fume 
beaucoup on ne peut pas avaler toute 
cette falive, on la crache, & enfuite 
ellemanque auxdigeftions, parce qu’il 
ne s’en fépate prefque plus le refte 
du jour; les organes, accoutumes à 
cette irritation , ne fonétionnent 


desinteftins l’appetit s’émoufle, Pefto- 
mac , & les inteitins deviennent pare- 
les effets quelquefois efficaces , quelquefois trop 


violents des lavemens de décoétion & de fumée 
. dé cétte plante, 


LC à 
{ PR. 
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feux, à la fin les digeftions fe déran= 
gent & les grands fumeurs tombent à 
peu près dans. les mêmes maux que les: 
grands buveurs. 3°. L’acrimonie.des 
els du tabac infeête les humeurs mé- 
me. 40, La fumée du tabac obligeant à 
boire beaucoup , cet excès de boiffon 
devient une nouvelle fource de maux 
plus ou moins fâcheufe fuivant l’efpes 
ce de boiflon qu’on employe. : 

. Le principe narcotique produit d’aus 
tres maux qui font encore plusfä- 
Cheux , 1l augmente le défordre de 
Peftomac comme tous les anodins, 
“enne des-embarras & des maux de 
tête, des vertiges, des angoïfles , des 
Téthargies & des apoplexies, comme. 
on n'ena que trop d'exemples. L'on 
voit par à combien on fe trompe dan- 
géreufement en fumant pour fe pré- 
ferver de l’apoplexie. Jar connu moi 
même beaucoup de gens, j'ai entendu. 
parler d'un plus grand nombre qui ont. 
<te emportés par cette maladie dans 
le tems même qu'ils employoient ce - 
fameux préfervatif qui eft certaine- 
ment plus apoplexifere qu'apoplexifuge 
Je ne connois aucun grand fumeur 
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qui foit venu bien vieux. DE HevDE 
regrettoit amèrement un favant Méde- 
ein qui fe tua à-la fleur de fon âge, 
par un-trop.grand ufage du tabac, & 
lon n’eft point étonné de voir la lifte 
des maladies cruelles produites par 
_ cette caufe &atteftées par des Auteurs 
dignes-de.foi.. VANHELMONT , TULP ; 
ce favant Bonregmaître"d’Ami 
& beaucoup. d’autres en ont vu reful- 
ter des apoplexies. Les Médecins de 
Breslau. rapportent l'exemple affreux 
de ces deux freres Silefiens qui, s'étant 
donnés-un défi à qui fumeroit le plus 
_ long-tems de fuite, périrent apoplec- 
tiques , l’un à la dix-feptieme & lau- 


tre à la dix-huitieme pipe. Les mémoi- 


res des curieux de la Nature citentune. 
épHepñe; De HexDE & Tuzr de très 
aladies de poitrine ; 


x 


aunñ: Fe E CE 
WIETE 


l& goute ; M. VANS 


ladies du foye très fâcheufes ; M. DE 

Hazcer l'étifie cc. Jai vu le mal de, 
tête le plus cruel & une chaleur brû- 
lante de la bouche & & de la gorge. 


être la fuite de quelques pipes de ta 
bac fumées pour diffiper un mal de 


erdam. 
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dent que ce remède avoit rendu plus | 
violent. ; 
La fumée du tabac n’a-t-elle donc | 
aucun ufage ? En fa condamnant fans | 
reftriction comme un amufement jour- 
nalier, je ne veux point dire qu'elle 
_nepuifle quelquefois fournir des re- 
-médes utiles. Chez les perfonnes d’un 
tempéramment lâche & humide, cette 
fumée , reçue à travers un tuyau Jong 
&t mince au parois duquel Phuile nar- 
cotique s'attache comme la fuye à une 
cheminée (1), peut quelquefois ftimu- 
ler les glandes falivaires trop engour- 
dies,ranimer un peu l’aétion de l’efto- 
mac & des inteftins, diffiper quelques 
maladies qui dépendent d'une trop 
grande abondance de férofités. Elle à 
auffi quelquefois diminué une trop 
srande falivation quandelle étoit pro 
duite par un exceflf relâchement des: 
conduits falivaires fur lefquels cette 
“[1] Les Perfes & une partie des Turcs fe fer- 
vênt de pipes longues de plufeurs pieds ,- ils 
fument affis ou couchés à leur façon, & une partie. 
du tuyau de la pipe pafle dans l’eau. RussEz #i/fory 
natural of. Alep. p. 28. La fumée fe trouve par là 
extrêmement adoucie & 4 perdu prefque toute {on 
acreté , aufh elle ne leur laiffe ni le goût ni l'odeur, 
de tabac, ; Sn Ie 
= —- fumée 
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:fumée agifloit comme les. ftomachi- 
.ques. âcres agiflent fur un éftomac ab- 


olument relâché. Portée au pouimon 
avec l'air qu'on refpire, elle à pu quel- 


“quefois foulager quelques afthmati- 
ques, en procurant le détachement & 
Lexpetoration de cette pituite épaile 


re Eu 


qu obftrue leurs … nçhes.. Pai lu 


qu'elle avoit foulagé des gens: gras 3 
ell-ce en. diminuant leur AE en 
augmentant un peu laétion des f- 


bres, en donnant de l’Âcreté aux hue 


mMEUrS à M. HOFMAN a vu qu'ellé a 
guéri de: violentes coliques , mais. ne 


At 


dit point fi c’eft en purgeant ou en 
| agiflant comme Anodin. 

78. Le tabac en poudre dont on 
farcit fon nez à chaque inftant, n’eft 
pas non PES fans hs Son cie 


effets cette itritation peut. produire 
chez un homme fain. Les perfonnes 
les. plus robuftes qui en abufent ont 
des. vertiges ; les perfonnes foibles en 
_ font éprouvées jufques à avoir des dé- 

_ faillances,  & je connois un grand 


nômhre de femmes à qui APR te 


gleterre 


+ 
$ 
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fâut les traiter fuivant les régles qu'elle 


prefcrit pour efpèce de maladie dont 


ils font attaqués, & qui ne font point 
Pobjet de cette diffettation : mais .on 
doit cependant faire quelqu attention 


à leur genre de vie qui conferve tou-. 


jours quelques influences fur leur fan- 


té, © exige unit Choix de remédes ap. 


proprié à leur état, 


.- . 80. Dès qu'un Ho de ras 
tres eft véritablement malade y lapre- 


riere ordonnance qu’on doit lui faire 


c co une ceffation abfolue de oies 


vais bise que doi de Ten 
ce dans ce cas [à. Il faut qu’il oublie 


qu PiFY a e_ ACÈRTES os des Jivres 
porte def 
pour th. ; 
ment au repos, à la gayeté, aux plat- 
frs de la campagne, & devenir ce que 
la Nature a fait les hommes, Rboureur 


où jardinier : il ny a qué ce moyen de 


ou Difficile cf longum fubico deponere amorem ÿ 
Difficile efl : verum hoc, qua lubet, efficias.- 


: es Jalus kac ef; hoc ef? tibi Pen 
= CATULL. 52 


T2 


& 1 ne. Le tre unique- 
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les. tirer  e leurs méditations, & on, 


ne les rétablit point tandis qu’ “ee con. 
tinuent à méditer, Sil’on pouvoit trou. 
ver un reméde qui fufpendit fans dan- 
ger la faculté de penfer ce feroit le 
fpécifique des maladies des Gens de 
Lettres. . 
. 81. Quand je foibtète Eu excel. 
five ; il faut quelquefois les metre au 
Jait , fi on peut-parvenir à le leur faire 
digérer. Le célébre HOUDART DE LA. 
MOTTE, dont la fanté avoit toujours 
été très foible, fut obligé de ne vivre 
endant très-long- -tems que de leoume, 
&z de lait C1). D'autres fois il faut, à 
une diette très douce, joindre les vins 


de liqueur comme un puiffant cordial, 


moyennant qu ln” y ait Po encore 
de vice dans la poit ii de fièvre 
fente ; leauala glace SA Pboon: Ot= 
din eftun excellent fortifiant dont 
leftomac. foible des hommes de. Let- 
tres fe trouve fouvent fort bien, :. 

-$.:82. Le Kina eft un reméde fou: 


_Verain dans ces épuifémens qui font la, 
__" fuite de trop d'application ;1l rétablit 


es. digefons , fottifie les vaifeaux * 
€) Année Hitéraire 1768 LT pr ST 
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tedonne de là confiftance à un fang 


difout , facilite les fécretions, & fur- 
‘tout la tranfpiration ; donne de la vi- 
‘gueur aux nerfs, & arrête leurs mou- 
vemens défordonnés. Un de nos plus 
‘habiles Géomètres, fatigué de fes cal- 
culs, ranimoit fes efprits en buvant 


un grandeverre. dune déco@ion de 
kina qu'il avoit toujours 4 côté de lui. 


L'on employe depuis quelquestems 


un nouveau bois qu'on üre de la Gaya- 


ne, & qu'on appelle bois amer de Se. 


rinamou bois de quaffia:, il eft fort lé 


ger&t cependant fort dur, d’un jaune 
pale, fäns odeur, mais d'un goût amer 


très pénétrant ; il eft plus amer que le 


kina & ne paroit pas plus défagréable; 
ce qui les différencie effentiellement, 
au goût êc da 
que le bais.de.q 
cipe adirimgent quiextite € 
par rapport aux effets ; je voud 
pour les comparer avec certitudeavoir 
fur ceux du quafia un plus grandnom- 


bre d’obfervations que je n’en ai pu 


faire depuis que je Pemploye, mais 

celles que jai 1 

ce nouveau bois eft peut-être fupé- 
| T. 


ns les expériences, c’eft 
eq int le prin 
rois 


-Que j'ai fait m'ont perfuadé que 


186. 
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rieur au kina quand il s’agit de redon: 
ner de la force à un eftomac affoibli, 


de rétablir les digeftions , de difliper 


des flatulences , de remedier à des 


conflipations qui viennent de foiblef- 
fe, ce qui le rend très utile aux Gens 


de Lettres , & que le kina conferve la 
_ “primauté dans tous les”cas  fiévreux , 


gangreneux, purulents, vermineux, 


convulfifs {r). 
$. 83. Les bains 


froids , dont jai 


prouvé ailleurs analogie avecle kina, 


font aufli un reméde très-convenable. | 


pour les Gens de Lettres; ils redon- 


nent de la force à leftomac, aux mu- 


cles, aux nerfs, à l'ame même qu'ils | 


mettent en état de fupporter de nou- 


velles fatigues, & jai vu plufieurs 
jeunes gens qui allant fe jetter dansle 


“bäin, fatigués & accablés par l'étude, 
fe trouvoient toujours quand.1ls-en 
fortoient ,une force d'ame finguliere 


[1] Jai l'obligation à M. Scminz; célébre pré 
ticien à Zuric, de m'avoir le premier fait, connol- 
tre cét excellent reméde ; qui eft le fujet d’une 


“differtation qui fe trouve dans.le recueil-publié pa: } 


M. Linnæus fous le titre d'amœnitates acad- 


mice t. 6, -& dont 
bientôt général 


Te 


j’efpère que Pu 


fage déviendré 


CIS Ex L'or $ 
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_ & une nouvelle difpoition à recom- 


mencer leurs études ; mais il ne faut 


point attendre que Ja foiblefle foit Ex 
trême, parce qu'alors le bain feroit 


plus de mal que de bien ; fa premiere 


‘ampreflion eft de repouffer les hu- 
meurs fur les organes intérieurs, & 


fon bon-effet. épend de la réaëtion de- 


ces organes, sils n Ont pas la force de 


réagir, l’ effet eft plus nuifible qw'utile. 
Les Anciens connoïfloient fibien les. 
bons effets du bain qu'ils ne pafloient 


-prefque point de jours fans fe baigner 
quelques affaires qu'ils puflent avoir ; 


il eft vrai qu'ils faifoient un grand ua 


ge des bains tiedes, mais c'étoit par 


des raifons qui ne peuvent. point être - 


_ celles des Gens de Lettres : fi cette ef- 


pèce de bains leur fait quelquefois : 
ans.descif- 
d’échauffe= : 
ment, d’inflammation , de defléche- : 
ment , mais en général ‘ils ne remplif- 
fent point les principales indications 
qui fe préfentent ordinairement dans 

les maladies produites par les excès 


beaucoup..de.bien.c” 
cônflances : partici 


_détude ; ils augmentoient les maux 


T'AVGUSTE ; , fon” Médecin Antonius : 


14 


; 
: 
ê 


: foient tout E decette pratiques » è 
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Musa ut ordonna les bainsfroids mal 
ré fa foiblefle , ils lui téuffrent pat- 
& j'ai été. confulté pluñieurs. 
fois par des hommes dont les travaux. 
de l'efprit avoient ruine la fanté, qui. 
fe font rétablis par la fobriété, le repos. 
& fur-tout le-bain froid dont les effets 


ent Fès MAFQUESS 
$. 84. Les frictions {ont un. autre, 


fecours qu’on ne doit pas négliger. 


Si tous les matins, dans le lit étant 
couché fur le dos &-ayant les genoux: 
un peu élevés ; .on fe frotte Peftomac. 
&-le ventreavec unepiéce+ de flanelle,.… 
on augmente la circulation dans tous: 
les vifcères du bas ventre, on prévient. 
les engorgemens,on diffipe même ceux: 
i ont déjà commencé à fe: former, 
on fait couler la. bile,.o on facilite les.fe. 
crétions; on-rétablit-les. < £ 
lon frotte tout-le Corps. on favorife. Li 
tranfpiration.. & l'on-animeila circula-. 
tion ; les. fridtions peuvent. tellement. 
la hâter qu’en les faifant fortes.& es 
tems on donne une fièvre ardente, (A 
par-là on fupplée un peu au mangue: 
d'exercice. Les Anciens, qui. conoïf- |, 


} 
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‘Pemployoient non-feulement comme 
-reméde mais comme un-moyen jour- 
:nalier de conferver [eur fanté, On en 


perfonne_à 
-mieux- qu'a 


I 


ir elles conviennent 


+ 


confeille delire, avant de-s’en fervir, 
ce que CELSE & GALIEN ontécrit 
dur cette matiere 25 <= 

= $.85. Quelqu'utiles que leurs foient 


Er Quelques Médecins les appellent 2/cahiñes , 
“énomination entièrement oppotée. a celle d'acidu- 


4 Pune & l’autre font fondées en nature ; Inais 


Socle dafcalines ef celle. que je préferois ,-elle :8R 


mieux juflifiée par les effets de ce remède. ss 


a 
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- très puiffantes , a voulu qu’elles fuffent 
- extrêmément répandues ; 1l ÿ a peu 

de pays où lon n’en trouve pas;1ly en 
a où elles font très-fréquentes, on en 
- découvre tous les-jours,-mais parmi 

celles qui ont le plus d’efficace on peut 
compter celles d’Epra en Bohème, de 

Toftin (x) dans l'Archevêché de Colo- 
gme, de Seltzer dans PEleétora de Trè- 
ves, de Pérrflal en Alface, d’4rr- 
-phion ou d'Evian en Savoye (2), de 

Rolle au bord de notré-lac dans une 
heureufe expoñtion , celles qu’on 
trouve ici, &, pour pañfer aux plus 
fortes, celles de Forges en Norman- 
die, de M. Calfabigi à Paff ; de Ribas 
en Efpagne, de Tonbridge en Angle- 
terre, de A/Zwaffer en Silefie fur-fes 
confins de la Pologne , de Medewi & 
de WicksherrenSuéde ; de Schwu/bach 
en Franconie, de Spa dans la Princi- 
-pauté deLiége, de Pyrmont dans la 
Comté de Valdech ; mais celles de 
-Seitzer, de Schwalbhach, de Pyrmont & 
. [+] Acidule Antonine. er 
-_ [2] Au lieu des acidules d’Evian le tradu@teurma 
fait confeiller les eaux chaudes fouffrées d'Aix en 
:Sayoye ; je releve cette erreur parce qu'elle ef 
dengéreufe. =. or 
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de Spa -peuv ent aifément tenir lieu de 


_foutesles autres, & celles de Sezer, 
de Schwalbach 8&c de Spa font celles qui 
{ont le. plus-généralement employées, 


on les boit dans toute l'Europe. Leurs 


“effets les plus conftants font de dé- 


truire. les engorgemens des vifcéres 


du bas ventre, de rétablir les digef- 


tions, deren 


ter la tranfpiration ; l’on voit par-R 


PÉSS er 


qu'elles opérent, & fur-tout fi lon va 
les boite fur les lieux même, premie- 
-plus. fortes, en fecond lieu parce que 
le voyage, le: changement d'objets, 
k difipation , font autant de bien que 
es eaux; & l'on fait que de fimples 
«Voyages entrepris par des Savans pour 
aller voir des bibliothèques éloignées, 


“les ont-guéris de. lhypocondrie à, la- 
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quelle ils étoient fujets. Is ne doivent 


cependant jamais prendre les eax 


fâns en ‘avoir parlé à un Médecin 


éclairé; plus elles font efficaces plus | 


elles peuvent nuire qüand on les 
prend mal à propos ou mal. Ee favant 
MORHOF , étant tombé-dans une ea: 


cochimie, qui étoit la fuite du cha 


grin, dans un*âgé Avancé , voulut 
prendre les eaux. de Pyrmont malgré 
{on Médecin, ë périt en route au fe> 
tour (e 

: &: 86. Den les Savans fané. at- 


raqués de quelques maladies aigues il 


ne faut point oublier que le malade 
qu'ontraite eft un Savant & a rare- 


ment la vigueur qu'on trouve chez les 


‘hommes des autres ordres. L'on a dé- 
‘Jjà remarqué qu'ils étoient moins fu 


jets aux" inflammatoires, ce 
font celles 


es hommes s forts = He 
puis, bien portants : , qu'aux mäla- 
-dies putrides qui font la fuite des mau- 
“vaifes digeftions & des engorgemens 
“dans les vifcéres du bas-ventre, Auf 
“la faignée leur convient moins que la 


pou (2), elleles. jette —— 


+ BEURENS he: bre P. Asa” SES: 
ei RATE ps 656 


à ne PAS + 
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dans labbattement ; & j'ai remarqué 
que fi tte raifon indifpenfable 
forçoit à faire faigner des Gens de 
Lettres, -dont les études ont déjà dér 
tangé Ja fanté, ils éprouvoient pref- 
que toujours des fymptomes d’hypo- 


_condrie nerveufe. L'on attribua la 


mort de GASSENDI 1 à des — qui 
lui firent d’äbe: èe.fes fo 
GESNER , Prosour | en ph Vfique à 
Zuric, & lun des hommes qui fait le 
plus d honneur à la Suifle ; ayant ëté 
faigné à Paris pour une fiévre Iégerea 


la fleur de fon âge, refta plus de fix | 
mois dans une lengueur- “dont if eut 


beaucoup de peine à fe remettre [1 x. 


“Un autre Médecin de mes amis éprou- 
va le même fort, , & tous les Mé- 


decins qui pratiquent dans des villes 
Jérirées Ont eu fürement se CR 


4 tres à portant ; les mauvais ets 


:d'ûne faignée mal placée chez uh hom- 
:me foible; ne fe reparent. pas. auf vite 


ie on pourroit Le peñfer. ie 


87 Les purgations vont 
x Le à la ne. ee Res se 


2 
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_vreufes: des Gens de. Lettres. les 
 faignées ;  c'eft un-des, remédes .qui 
-opére. chez eux. dela facon là plus 
héureufe, &:1l eft difficile que leurs 
‘maladies'aigues fe terminent bien s'ils 
ne font pas. évacués aufi-c’eft leur 
reméde favori , Us Sy affeétionnent. > 
-en fanté même ils font. Aron poreEà 
en abnfer: la conflipation à laquelle 
als. font fujets leur occafñonne des: ma: 
Jaifes dontils.ne font foulagés. qu'a- 
près. quelques elles ; & les remédes 
qui leur procurent ce bénéfice leur 
-paroïffent extrêmement utiles, & en 
effet. il n’y auroit pas de mal à ce qu'ils 
-s’én-ferviflent quelquefois moyennant 
-qu'ils choififfent un reméde doux & 
fortifiant. Le Chancelier BACON leur 
recommande Ja rhubarbe dont il se 


sit 


Hi Non is probre brute Ver AMI, 
“qui, ut in plus vità traditur, fex aût Leptem “debhs 
— ante cibum rhabatbaro ufus eR= üt.immune - COrpus 
excrementis tedderet. Satins ‘fuifiet se correttà, 
paulatim vis ratione , ab omnt “remedio. abftis 
--nuiflet. Sic enim excrementis, ipfoque. ädéor: remes 
“dio purgante ;.toties. afumendo , ifacile. 
‘vitamque haud dubie longius producere | 


P 
ue G: ne de commpdie vise fobria$: a 


DÉS GENS BE LETTRES.:19ÿ 
qui eft de tous les purgatifs celui qui 
endommage fe moins les digeftions'; 
-il patoït agir comme un: favon êc rem- 
-placer la bile, dont:là force eft fou- 
vent perdue chez les Gens de Lettres. . 
Si au contraire elle a acquis trop d’a- 
_creté, ce qui les rend fujets à des ca- 
liques continuelles ; parce que leurs 
nerfs font totjours-weués., on.doit 
employer les laxatifs les plus doux, 


fonéion , la MucoORté F 
-pifle fe détruit & laiffe E nud 
ce qui expofe à des coliques violentes 
8 fréquentes quiobligent àun regime 
-très doux dont on ne peut s’écarter Le 
moins du monde fans fouffrir des dou- 
-leuts ruelles. =. 


= € 88. Dés que les Gens de Lettres 
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-ont la fiévre , il faut faire atténtionà | 
‘leur cerveau , al s’embarrafle très “ae | 
-fément, 8 la ‘plus: lépere: fiévre les 
jette fouvent dàns un délire d'autant 
plus fâchieux qu'il diminue lation dés 
nerfs füurle corps , &e cette diminution 


> 


; È 
#. Ë 
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tepeinte fur fon vifage par un air d'im- . 


bécilité. S'ils font aflez imprudents 
pour reprendre leurs occupations. 


. avant que dêtre parfaitement réta- 


LA 


de la contenfon fi-tes-r 


blis,, ils fe préparent les maux les plus 
fâcheux ; la tête, les yeux, l’eftomac 
feront punis les premiers, ‘& toutes 
les fonétions s’en reflentiront, L'effet 
1 ft tes-nerfs-eft. fi 
marqué que jai vu plus dune fois l& 
méditation , ou même une feéture at- 
tachante empêcher leffet des purga- 


tifs. En négligeant leur convalefcence 


les Gens. de Lettres s'expofent à ne, 
recouvrér jamais parfaitément leur. 


fanté & à e rendre incapable de tou. 


lutôt à lo 


rm ES 


Let - 


quelques jours p 


TERRE 


LS re LE HIONS À 2. Z ES _. 2 — 
amais, &la paflion des. fcieñces eft: 
: 9 $ ; RL Ds. 2 


peut-être la plus aveugle de toute. 


Ce qui fatigue le plus les does. 
convalefcens c’eft les infomnies ; ils 
ont beaucoup plus de peine à recou= 
2 


7% 


rer le fommeil que les autres mala- 
des ; quelquefois-les vins de liqueur - 


_opérent dans ce cas très-favorablment, 


dance du cofps ; 8 que peut-on pen-: 
fer d’un homme que lheure d’un repas: 


prouver que les Gens de Lettres doi: - 
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ils produifent, fur-tout chez ceux qui 
ne fe font poirit accoutumés à cet ufa- 
ge, les meilleurs effets, ils agiffent 
comme les narcotiques & nen ont 
point les dangers, au contraire ils ré- 
tabliflent les forces dé l’eflomac affot- 
bli parles boiflons tiédes-aire fa mala- 
die a rendu néceffaires ; ils rappellent 
les forces & relevent le courage.  :: 
$. 90. Quelque foin que les Gens: 
de Lettres doivent donner à leur fanté, 
Pun des plus importants, c’eft cepen-! 
dant de ne point s’en rendre les efcla: . 
ves; on les accufe de contraéter aie 
ment des habitudes ,-& une habitude: 
rigoureufe eft une véritable fervitude. 
Pai connu des Gens de Lettres telle- 
ment affervis à leur régime que leur ef- 
pritétoit dans la plus-complette dépen-! 


différée; la chaleur d’un poële chan- 
gée, l'heure de fon coucher ou de fon 

lever dérangée , rendent inepte à tout? ? 
Je'me rappelle d’avoir lu , 1 y 4plu- 


LME à 


fieufs añnées, un “ouvrage fait pour : 
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vent fe procurer toutes leurs commo- 

_ dités: un homme qui fouffre n’eft pas: 
à même fans doute de travailler avec 
attention , mais la vrai façon pour les 
Hommes de Lettres de fe procurer 
toutes leurs commodités c'eft de s’ac- 
coutumer à reftraindre tous leurs be- 
ons CS ARE 
S. or. Pai développé Te mieux qu'il 
ma été pofhble les caufes, les fymp- 
tomes, les préfervatifs, les remédes 
des maladres que produit une trop 
grande application, vous ne trouvez 
cependant point encore matâche rem- 
plie, & vous fentez, Meflieurs, que 


“jai omis le moyen le plus propre à 


conferver la fanté, ce contentement 
d'efprit que donne la pureté des 
_mœufs : la bonne conduite eff la 
mere.de-la-gayeté, 87 la gayeté La 
mere de la fanté ; l'Homme de Lettres 
‘téouve fa lecon dans les carattères de 
_ Fhomme heureux d'HORACE, 


+ 


LR Mens confcia red incorpore Jano. . : 
_ Sage & [avant ont été long-tems des 
- termes fynonimes.,-& lon alloit pui-. 
. fer la vertu & la fcience dans les mê-: 
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mes écoles; un Savant fans mœurs 
étoit un.être inconnu, - =. 


Quid Mufe fine moribus vanæ proficiant ee 
On mépriloit les gens qui s’occupant. 
fans cefle de la recherche du beau & 
de Phonnête, voyent le bien & font. 
le mal, & fe privent, par-là, du plus 
doux des plaïfirs. le fouvenir d’une 
bonne a&tion , dont les effets, comme 
ceux de tous les fentimens agréables, 
font de porter dans toutes les fonc. 
tions une force, une aïfance , une ré- 
gularité qui font la bafe d’une fanté 
ferme, au lieu que la triftefle, fruit 
conftant des remords, jette les fibres . 
dans le relâchement, trouble les di- 
geftions , détruit les forces & conduit ; 
à la confomption. Je ne me rappelle 
ques hommes qui, ayant abufé des 
dons qu'ils avoient reçus , ont vu ape 
procher, avec un effroi difficile à 
peindre, le moment qu'il alloit ter- 
-miner une carrière fi mal remplie, & 
je ne penfe qu'avec délices à la fn 
douce & confolante de ces hommes 
refpeétables qui.;:fuivaht le confeil de 
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PLINE , avoient vécu pendant toute leur 
vie comme on Îe propofe de viyre quand 
on eff bien mal, & qui ont jour jut- 
qu'au bord du tombeau , dans une 
vieillefle avancée, des douceurs d’u- 
ne confcience fans reproche, de la 
* vivacité de leur fens & de la force de 


leur génie eecléhre Hiftorien.Paut 
JOvE ayant demandé, avec étonne= 
nement, à Viol, LEONICENT , lun 
des Hommes de Lettres les plus illuf 
tres dans le quinzième fiécle, par quel 
fecret 1l avoit. conferyvé pendant plus 
de quatre vingt dix ans une mémoire 
fure , des fens entiers, uà cofps droit 
& une fanté pleine de vigueur, ce 
Médecin lui répondit que c'étoit l’ef- 
fet de l'innocence des mœurs, de [a 


tranquillité d’efprit & de la frugas 
te (eee — 


re _—— 


. $- 924 Il feroit inutile d'entrer dans 
de plus longs détails, & je finirai par 
une réflexion néceflaire peut-être pour. 


DT Pividum , inquit , ëngenium perpetué vite in 
nocentiä *, falubre vero corpus hilari frugalitatis 
Brafidio facilè tuemur. Petr. CASTELLANT vit. 
dMedic. &c. LEONICENT nâquià Vicenze-en. 1428. 
SE mourut à: Ferrare en, 1524 après-y.avoir-enfeigné . 


& pratiqué La Médecine plus de 6o ans, : 
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prévenir une objetion fophiftique 

que l’on pourroit tirer de cet ouvrage. 
It offre un tableau des maux que pro= 

duit un attachement exceffif à l'étude, 
mais il faut fe garder d’en conclure 
que je regarde les études comme dan- 
géreufes, & que je veuille en dégoi* 
ter; cette grande queftion eft pendans 
te, &je fuis éloigné de vouloir entrer 
dans ce fameux procès ; quand il fe- 
toit mème vrai, ce que je ne crois 

pas >; qu’elles ne contribuent point au 
boriheur de la focieté prife en géné 
fal; on ne poufroit guères “nier, il 
me femble ; que la connoifflance des 
Lettres n’augmente te bonheur de ce- 
lui qui la pofléde quand il ne la acqui 
- fe ni aux dépens de fes devoirs niaux 

dépens de fafanté (1) 


le 1). En montrant 
par plufieurs exemple. le danger des 
études précoces, je n’ai point prétens 
du qu'il fallut-laiffer la premiere en- 
fance dans une totale oïfiveté, cen’eft 
point monidée : Je crois les enfans 
è [19 Adolefeentiam‘alunt sfencélutem oblédlant 
fecundas tes-ornant:; adverfis folatiun præbeñt, dé 


“Leélant domi non impediunt foris, pernottant nom | 


_  bifcums perigrinantur, ruflicanture CICERO ofatr. 
pro Archigs SD Dh SD ve LE 2 


E = 


À. 


.. DES GENS DE LETTRES 209 


fufceptibles d'acquérir, fans inconvé. 
 _niént, quelques connoïffances dès les 
premieres années de leur vie(r), mais 
fans doute il faudroit s'y prendre au- 
tfément qu'on n'a fait jufques à pré- 
fent; ilme paroîtroit fur-tout éxtré- 
mément im ortant que la premiere 


éducati 


D 


n fut di 


_déftinés'aux études devroit être diffé. 
rente de celle qu’on donné aux autres 
ordres, & ce font eux dont il faut 
ménager les facultés avec le plus de 
foin dans Penfance. De dix enfans de 

_ neuf ans, voués à différentes voca- 


tions, je voudrois que celui qu’on 


voue aux fciences fut Le moins favant: 
à douzeans, qui eft l’âge où Pascaz 
_& NEWTON ne favoient encore point 


de-latin, il commenceroit à avoir la 


fupériorité, à feize la diftance feroit 
prodigieufe, En blämant ceux qui fe 


livrent aux études avec pañion, je 


[3] Quamlibet parum fit, quod contulerit ætas 
Prior ; majora tamen aliqua difcet puer eo ipfo anño 
quo minora didiciffler, Hoc per fingulos anfnlos pro 
roÿatum in fummam proficit : € quantum in infantiæ 
Prefumptum efl temporis , adolefcentie , acquiritur. 
-QUINCTILIANUS de infit, orat. lib, £, Cap. Ja 
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